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' -AVERTISSEMENT. 

CET ouvrage est c6nsacré à télébrer les époques 
les plus intéressantes de la Révolution, et à en graver 
le sou venu -tli:rns le cœur dé :not_c~ jeun.esse. Pour 
ajoute un nouveau degré d'intérêt aux paroles et~ 
aux airs ·, fai_..enrichi le texta de notes instruçtives 
ou curie.u=. Puisse ce nouvel'·ouvr'tge reéevo1r du 
Public le même accueil que mes Noëls civiques et 
patriotiques, dont l'édition ass:!!z considérable a été 
culevée eu quinze jours ! J11 donne à cette produc­
tio11 _la fu.pn,.e <le Journ:}l, pour -é-ritt;.r la- cnnt e­
fo~on. fi -'prttohra deux numéros par semaine ; et 
pom mettre tous les pères de famille - citoyens à 
même de se les procure1· , j'éta.b.lis la sou~cFiption 
au pnx '• elé11r· c1e JO sous _par mois"; l liv. 1..0 s. 
pT>Ui: !rois mois ; '3 liv. pour 6 mois; et 6 liv. 
pour l'aunée , pour Paris. _ 

7 li'"- 10 s. >ar an; 4 _liv~ 10 s pour 6 mois; 
2 liv . 5 s. pour 3 mois; et 15 s. par mois pour la 
Province.., fran.c de port. , 7 • • -:: 

On., souscrit à FARI'S, 
Chnz l'AuTI::un , cour de Her1ri IV, 11.2 28, au 

marché d'J\guesseau, porte Saint-Honoré. 

Chez MIGNERET , Imprimeur , rue Jacob, n. 0 40. 

Au slêcrétariat des Amis de la Constitution, cour 

âes Jacobius Saint-Honoré, au fond, à gauche. 

Chez tous les Libraires dn Palais roxal. 

Et chez tou~. ceu-x des p-;·iu.cipales vitfüs du royaume. 

On ne recevra q,ucunes l~ttres 91,'elles ne soient 
affi·anchies, 
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LES ~CHANT-S 

DU P A T R I O T I B M E. 

6 II A N T 1.cr 

Air : Dansez, chantez, amusez-vous. 

F RANÇArs , umssons nos accords , 
Signalons notre ardent civisme , 

Li;rons - nous au.."1: bouillans transports 
Du généreux patriotüme : 

Grace au plus beau de ses élans , 

Nous avons des Représentans ! ( r) 

SAI.UT aux courageux I-fumains 

Qu'aujourd'hui la Liberté sainte, 

Pour fixer nos heureux destins , 

Proclame en cette auguste enceinte! 

Salut aux vehgeurs de nos droits > 
Aux Oracles sacrés des loix ! 
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AccoJ.lrs, descends du haut des cieUXj 
Accours , 6 Vérité suprême ! 
Et dan J:eurs travaux ~gloneÙx , 0 

Daignant les diriger toi-même , 

Fais, pour eux i d'un - éclat nouveau , 
t . 

Briller ton immortel flambeau ! 

C.Es Ordres qui nous font rougir ( z..) 

Par l eurs prétentions coupables ; 
Force - les de se réunir 

A ces Lycurgues respectables : ( 3) 

Que· le superbe orgueil dompté 

Tombe a_ux pieds de la Vérité t 

ALLEZ? Apôtres revêtus ( 4), 
Du plus sublime caractè.re, 

Des Loix , e11 maitres absolus , 
Fonder le culte tutélaire ; 

.Allez enchainer tous les Rois 
A ce culte éternel des Loix ! 

BRU1'AN$ sur le trône exalté, 

D'en voir, au loin, flotter l'emblème 

D e la,dorable Liberté, 

~ ces R ois donnez le bap t_~me, 

Tous tmfantez-leur désormais 

D es à.mis an lieu de su~ts. ( 5) 

.l 
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DANS son impatierrt desir; 

Que votre gr,ande ame &'élance ; 
Sur vos pas allez conquérir 

Cent peuples nouvea11x à la France ; 

Cent peuples tiers d'être vaincus 
Par sa sagesse et ses vertus ! 

Dans tous les cœurs , en traits de f, u , 
Gravez ces vérités si cnèrei : 

cc Mortels , enfans du .nême Dieu , 
,/ Il vous créa pou,r être frères ; 

» Par-tout, de l'Inde au Sénégal , ( 6) 

» L'homme de.l'homme nait l'égal...,, ( 7") ~ 

SoRTI du chaos des erreurs , • 

A l'éclat de votrn lumière , 

Puisse-t-il , r'ecouvrant ses mœurs , 

Avec sa dignité première , 

Voir son âge d'or si vanté ( 8 ) 
'Renaitre sous la Liberté! 

VOILA l'auguste mission 

Que 'l'Empire ntier vous con.fie ; 
V oi~à les vœux de l~ Raison , 

Voilà. les droits de la Patrie : 

Leur défense est votre devoir; 

Votre triomphé est noh·e espoir. 
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( 6 ) 
Si le despotisme oilieux 

Ose attaquer votre puissance..; 
Soudain le peuple furieux , 

Armé pour venger votre offense , 

D'effroi, par ses coups éclatans, 
Glacera l'ame des tyrans. 

EN Tous rel!lle'ttant son destin , 
Songez que ce Peuple lui-même 
Vous investit en Souverain 

ne son autorité suprême : 

Ses bras, si vos cœurs ' sont pour lui , 
Seront votce invincible appui. 

N O T E S. 

( l ) Le r7 juin 1789 ' f onr à. jamais méntorable 
dans les fastes de l'empire Francais, les Communes 
se constituèrent en Ass:sMBLÉE NATIO~ALE, sur la 
motion de M. l'Abbé Sieyes : elle passa à 111 
:rluralité de491 voix cofftrc 90. M. Bailly, comme 
Doyen, fit la proclamatio.n. • 

( 2) Les Ord es du Clergê et de la Noblesse_, 
si heureusement anéantis. Les difficultés qu'ils 
opposèrent à la réunipn, furent prolongées pendant 
six mortelles, semaines. Elles llureraient peut~êtr~ 
encore ces misérabies et puériles chicanes, nous 
n'aurions pas enco.re <le Rcprésentans, .sans la noble 
et heureuse -hardiesse des.. Commun.es. Ces <lewr: • 



• ( 7 ) 

corporations privilégiées firent d'autant plus d'ef-
~ forts pour repousser la lumière 1 que ses premiers 

rayons , en tombant sur elles, devaient nécessai­
rement faire appercevoir toule leur nullité. C'est 
ainsi° que se sont montrés <lès-lors et que se mon­
treront toujours ces hommes, les Tampires du Peuple 
et les sangsues du Monarque, toujours pr~ts à les 
sacrjfier l'un et . l'autre à leurs passions obscures ei: 
à leurs détestables intérêts. "' 

( 3) Lycurg1te , fils d' Eunome, roi cle Sparte, 
et législateur de son pays. Les Rois y étaient des-

• potes et l~s Peuples refu aient de leur obéir. 'En­
couragé p1tr l'Oracle de D elphes , Lycurgue· fait une 
nouvelle constitution. 1. 0 Il établit un comeil de 

, 2.8 iénateurs qui, en. tempérant .Vauterité des Rois 
par une autorité égale à la leur, forme uu contre­
poids qui maintient l'état clans un parfait équilibré . 
. Sans doute que les pouvoirs exécutifs de ce temps-là 
n'avaient pas, comme les nôtres, des v eto à com­
maD:dement. 2. 0 Il met une entière égalité entre les 
citoyens par un nouveau partage des terres. 3. 0 Il 
cléracine l'avarice et la cupidité , en proscrivant 
l'oi; et l'argent même .monnayés. 4. 0 Il réprime la 
sourmandise et les délices de la table par l'ins­
!itution des repas publics , auxquels tous les ci­
toyens sont tenus de so rendre , pour n'y manger 
que les viandes ordonnées par la Loi. Cette cons­
titution achevée, Lycurgue fait jurer à ses conci­
toyens de n'y touchei· qu'au 1·etour d'un voyage 
qu'il avait projeté; ils en font le serment. Lycurgue 
part, a.nive en Crète et &'y tue , après avoir or­
donné qu'on le brülât après sa mort , et qu'on 
jetât ces cendrei: à la mei:~Il craign-àü que si on rap­
portait son corps à Lacédémone , les- ha.bitans ne 
S\! crussent dégagés dè leu1· serment, 
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(4) Par)lli ces Apôtres, bien qu'il y eüt cléja àes 
Judas, on n'y con uoissai t pas encore des accapa­

.l'eurs de sucre et de caf~, des odieux monopoleurs. 
Que les choses ont changé de face depuis que nùs 
Solons se sont fo..it épièiers ! Certes! il n'y a pas 
.Je sots métiers ; mais il y en a de bien criminels, 
de bi~n horribles et <le bien infames ! et ce sot1t 
des T.;égislateurs , <les ArôLres de 1~ liber!~ , de 

~ l'égalité , de la .frateniilé qui. les exercent ! Les 
monstu-s ! 

( 5 ~ C'est la pensée de M. Pastoret, préb-ident; 
de l'Assemblée Nationale , dans son discour~ ~au 

_Roi, lorsqu'il vint faire l'ouverture de la présente 
aession. 

( 6) L'Inde est la partie d' A.sic-- comprise entre 
le fleuve Indus et le Gange. Le Sénégal e5t une 
des meilleures contrées d'Afrique ; nous y avons 
des comptoirs. 

• ( 7) On va• m'accuser aussi d'être Ami des ~ioirs : 
Eh bien ! oui, je le suis. 1\i[algréleurs vices grossiers, 
ils sont, à bien prer1dre, moins dangeFeux q,~e C'es 
avares et farouches Américains ou Européeus ·qui 
les calomnient si lâchemeut. Ce n'est pas-là le sen. 
timcnt des hommes à deux faces :. mais qu'est - ce 
qu'un homm~ à deux faces, sinon ûn ...... etc. etc-:· 
_ ( 8 ) L'âge d'or n'a jamais existé r1ue dans l'ima­
gination des poëtes et des romanciers ; rios mar­
chands de sucre et nos agioteurs ont cependant 
trouvé le moy,m de changer cette fable en ·une vé-· 
rité trop certaine , dont e.ux senls s'appliquent 
tout le profit ; et aux dépens de qui ? aux dépens 
d{ toU3 les malhem·eux qu'ils sucent , qu'ils rongent, 
qu'ils assassinent. 

De l'Impri~erie de MroNUtET, rue Jacob, N· 0 40. 
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AVERTISSEMENT. 

CET ouvrage est consacré à célébrer les époques 
les plus intéressantes de la Revolution, et à en graver 
le souvenir dans le cœur de notre jcl?-nesse. Pour 
ajouter un nouveau degré d'intérêt aux :earoles et 
aux airs , j'ai enrichi l e texte de notes instructives 
ou curieuses. Puisse ce n ouvel ouvrage recevoir du 
Fublic le même accueil que mes No"ëls r:iviqrfes et 
patriotiques, dont l'édition assez considérable a été 
t'lllevée en quinze jonrs ! Ja donne à cette produc­
tion la forme de Journal, pour éviter la contre­
facon. Il parottra deux numé.ros par semati,nc; et 
po°'i1r mettre tous lës pères de famille : citoye ns -à 
même de se les procurer , j'établis la souscription 
au prix chétif de 1 o sous par mois ; 1 liv. 1 Ô s. 
pour trois mois; 3 liv. pour 6 mois; et 6 lj.v. 
pour l'année , pour Paris. 

7 liv. 10 s. par an; 4 liv. 10 s. pour 6 mois; 
2 liv. 5 s. pour:;'.i_mois; et 15 s. parmois pour la 
Province, franc de port. 

On souscrit à PAR rs , 
Chez l'Aun:uR, cour de Henri IV, n. 0 28, au 

marché d'Aguesseau, porte Saint-Honoré. 

Chez MIGNERET , Imprimeur , rue Jacob, n.o 40; 
Au secrétariat des Amis · de la Constitution, cour 

des Jncob~ns Saint-Honoré, au fond, à gauche. 

Chez tous les Libraires du Palais royal. 

Et chez tous ceuJC des principales villes du royaume. 

On ne rece11r;-aucunes lettres qu'ell~ ne s.eient 
- of/ranch ies. .' 



t H 4 N T 11.. 

Afr : Mon petit cœlll' à chaque instant soupire~ "" 
f 

0 LIBERTÉ, combien est magnanime 

Ce fier Mortel qui , "'Plein de ton ardeut t 
PreP,-c;l son essor, e aans son vol sublime , 
Soudain s'élève ' et ,plane à ta hauteur ! 
T el qu'un H ercule ; en s'offrant à ma, vue, {1) 
Aux Nations vient-il donner des loix? 

Par-tout son bras,- armé de sa massue, 
.Abat l'orgueil des tyrans et des Rois ! 

MAis est-ce toi , Liberté trois fois sainte ; ~} 
Qui dans ce lieu di\ployant tes attraits, 

Fais pour toujours briller ilon humble enciinRl 

De tout l'éclat des superbes Palais ! 
Oui c'est Toi-même, adorable Immortelle, 
Q i nous créant ces généreux vengeurs ) 
Pou soutenir la. cause la. plus belle , 

pu plus ea.u feu v~ens embrAser leur, tœuri_~ 

- I 
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Tous pénétrés de ta çéleste flàme :; 

Toûs repoussant de coupables effrois ; 

Jurent ensenj'Ôle au-:Despotisme infâme , 

Ou de périr, ou de venger nos droits. 

Dan·s le délire où ç_e serment le jet te , 

Le Spectateur , en pleurant , le redit : 

Lés br~s en l'air, 1~ Peuple le répète; 

Il le ·répète , et le Ciel applaudit! 

SAVANT Da~id, 6 toi que des Horaces (4) -

Frappe mes .y~ux par l'étonnaf!t :tableau, 

Fi~ <Ju _Génie, élève heure'Wlt des "Gd.ces, 

Viens enfante.r un chef-d'œuvr'e nouveau ! 
Pein; ces F ta,oçais : mais quoi ! :par· tll magie , 

Déja ton Ar_t me les fait admii::er. ., 

Quelle fierté ! quelle mâle énergie ! 
Oui, ce sont eux .... je les vo s respirer! 

LÉGISLATEURS qui vous couvrez de gloi~ 
Par 1 sexmen t qu'icï vous prononcez , • -

Sur les tyrans vous gagnez la vrctoirè : 

Usez- füen , 1s sont tous terrassés !, 
Le Despôt~me, en aa rage exécr.ablé , 

Se flatte en vain ·dttrn empire éterne:l ( , 

Votr~...serment, c-.a.serment edô'u.tablè, 

Est pour le mons~re un arr.ît sans appel~ 

I 
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Vœu superflu! les Pères de la France 

Bfisent le fil de ses brillans destins : (6: 
Affreux revers ! de s~ vive espérance , 

Le flambeau meurt et s'éteint dans leurs mains! 
En s'éleTant contre les fiers Des.potes, 

Mille d'abord veulent tous les frapper 

L'inlérêt parle , et Jl).es faux Patriotes, 

alets du Louvre, y vont soudain ramper ! (7) 

Pour décevoir à ce point leur Patrie , 

~st-ce donc l'or , est-ce le fol orgueil 

Qui , de l'honneur, dans leur ame fléLrie , 
:Pevient, hélas! le trop funeste écueil ? 
A Jell •début dans la vaste carrièr~ , 

JEL 'lois en. eux les plus grands des J1umai ns : 
Vers le milieu , leur taille est ordinaire ; 

A p~irle , au bout , paraissent-ils des Nains 1 

Que prouvent-ils par leur lAche tactique, . 

/ Ces endormeurs qu'on nous fit encenser î (8.) 

Quel jugement !'Opinion publique 

Sur leur moral ~-t-ellc à prononcer ? 

~ Q'!:,e tout mortel , sans un cœur magna.J1ime , 

:» Ft'it-ce un Solon, n'est qu'un Héros d'un lour, (9) 
,. Cent fois moins fait pour ce rà!e sublime, 

:>Il Quf;l pour l'emploi d'JlJl vil Pasquin de Cour,,. (t0) 

., 



.. 
N O T E S. 

(r) H<'rcule était fils de Jupitf'r et. d'Alcmène; 
femme d'Amphitrion, et naq11it à Thèbes. U e., L fort 
célèbre d4ns l'antiquité , par les douze travaux ou 
éprn1ves' auxc1uelles l'oracle le condamna, f't dont 
il sortit vainqueur et couvert de gloire. Toute ~ 
vie n'est qu'un tissu <l'actions plus éclatantes les 
unes que les autres. Aucun monstre ne lui 6ch!tppe; 
les oppresseurs , les tyrans qui sont les pires du 
tou3, tombe 1.t abattus sous ses coups. Aprlls on 
avoir délivré le genre humain , ce· héros se b~~ 
lui-même. · Les poëtes disel'!t que son père Jupiter 
lui ayant accordé les honneurs de l'irtuhortalité • 
lui fit épouser Hébd, déesse de la jeunesse. , 

( 2) L11s Grecs , inve-nteurs . de la, mythol,;>gie ' ; 
ont pe:csomufié la Liberté, dont ils/ ont fait mrè' 

, divinité; on la représente sous divers attributs.; lës 
plus qrdinafres sont une corne d'abondap.ce, ou une 
tour sbr la tête, une pi.quç à la main , sürmontée 
d'un bonnet. 

( 3) Nos Représentans, imligntment chassis du 
lieu auguste de leurs séances , . po11rsuivis <l'Eglise 
en ..Eg!i&e, se refugient dans nn misérable jeu de 
JJaume; et H, saisis d'un saint enthousiasme, · ils. 
jnrerit à la fac~ du ciel et, de la terre de ne pojnt: 
:,e séparer, a"l'ant qne la Constitution qu'ils venaient ' 
établir, ne {M achevée. Ils ont été fidèles à ce 
serment. 

( 4) M. Da!'jd, de)' Acaçlémie de peinture, se_' 
montre fie nos jours

1 
le ~l.isnc émule des Raphaël,. 

4e5 ,Le Sueur et des Le Fou&sin. Son super-be 
tableau du serment d$6 Iforac1:,, que nous avons 

'· 
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~ deriaièrcment au· sallon, en P.tait sans contrectrt ' 
l'un des principaux ornemens. L'Assemblée cons• 
tihtante a chargé ce célèbre Artiste cle r etracer à 
nos enfans le plus beau moment du Patriotisme 
Français. D'après l'esquisse c1ue nous avons tous 
vue, nous pouvons croire que cette riche compo­
sition sera cligne de tous les suffrages. Le~ Gràces 
sont les sœurs de l'Amour, suivant la fable. 

Q5) A voir ce qui se1iasso-, quels noms , quelles épi­
thètes as$ez fortes donner à l'acharnement de impla­
cables ennemis de notre<:onstitution actuelLë ! Nous 
l'aimons, toute défectueuse qu'elle est; nous ne po-u­
yons da,ns ce moment en desirer une autre, füt-dle 
meilleure; nous laissons à 1.,_ sage expérience l e soin 
.éle corriger les vices de celle-ci qne nous avons juré 
de défendre , pour laquelle tout bon Fra119ais doit 
être déterminé à mourir; et on veut nous l'enlever, 
on veut la renverser ! et pourquoi ? pour nous re­
plonger dans les fers! Le souffrirons-nous ? non : 
périssent tous les infàmPs opprei;seurs des hommes; 
vivent les seuls Mona.rquès constitutionnels! Soyons 
libres , soyons égaux en droits, · et tout sera pour 
le mieux dans le meilleur des moniles possible. 

(6) Je n'accuse personne , quoique je fasse ici 
le portrait de hien des traîtres qui ont traüqué 
l&chement du bonheur de leur'Patrie. On l es COH­

nah: qu'ils ti-emblent ! s'ils échappent à la ven­
geance des hommes , certes ils n'échapperont pas_ 
à celle des Dieux! ils n'échapperont pas à la honle 
qui les couvre déja, à l'opprobre dont les comrira. 
la postérité ! Puissent-ils être en horreur à toute 
la nature, ces Législateurs abominables qni cl,argi;:3 
de notre btrnheur , qui né3 aveè tons les t11lcns 11c:rr-~­

saires pour le faire, n'ont paru s'y consacrer d'abor<l 
avec plus d'ardeur et de désintéressement, que pour 
trnhir en~u.ite ayc-c plus d'imdacc, et de: basses$e l.:.: 



( 16 ) " 
cause du ;eupl~ qui les avait I1onorés cl-e toute ~ 
confiance! 

( 7). Le Lour,re est l'ancienne demeure- de nos 
Rois; on y travaille depuis p1us d,e 300 aris : comme 
il est à peu-près à moitié, nous comRt0ns qu'il sera 
hien avancé dans trois siécles d'ici. Ce Louvre est, 
.depuis un tems immén1_orial, l'impur récè[>tacle 
de toutes les aristocraties favorisées par la cour ; 
aussi les AcadémiÇ!_s y ont-elles leur logement. C'est 
des fenêtves de ce palais, que ce Roi-bourreau, que 
l'exéérable Charles IX s'amusait à fusiller les mal­
,heureu:x: Français ;qui traversaient la Seine à la 
nage/pour. échapper au massacre de la Saint-:Ba_r­
thélemi : et ce palais ne s'est pas écroulé sous les 
pieds, ne s'est pas abîmé sur la tête du monstre! 

( 8) On désigne par le sobriquet d'endormeurs, 
ces indivià.us qui , plus dangcre1L-..: que les Aristo­
cràtes auxquels ils sont liés d'intérêt, feignent 
cl'être des P~ttriotes de la meilleure trempe. ]•{age 
toujoun; , mais ne t'y.fie pas. 

( 9 ) Solon , le deuxième ·des sept sages de la 
Grèce, 11ac1uit à Athènes; i l fut nommé Archonte 
( chef ou premier magistrat de la République ) et­
::iouvèrain Légis lateur. On voulut lui décerner la 
royauté ; il la refusa constamment, Il établit dans 
son pays le meilleur gouvernement populaire connu 
jusqu'alors ; toutes ses loix attestent son amour 
'JlOlll' la vertu et son respect pour les Il}Œurs. Il 
alla mourir loin de sa patrie ,à l'âge de 80 ans. Les 
.Athénittm se desh.onorèrent par leur ingratitude 
envers lui. ~ • • 

• ( 10) Per~onpage ou valet de coméJie. 
f 

D e l'Imprimerie de MI<fül':RET ,; rue Jacob, N. 0 40 
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AVERTISSEMENT. 

CET ouvrage est consacré à (élébrer les époques 
les plus intére~a-ntes dëla RJv01utio-n-, et à en grnver 
le souveitif tlm1 .te cœnr e 1rot1·e- jeunesse. Pour 
ajout-er un nouv1:au degré d'intérêL aux paroles et 
a-u arrs ,._ µi ('riri,c.{ii le te:.:t;_e 'éle notes ·1 stt,uctîves 
ou curieuses. Puisse ce nouvel ouvrage recevoir du 
Public le même accneil _que mes .Noëls civiques et 
patriotiques, _dont_ l'é"dition a"S'sez ~o:1-sidérable a été 
enlevée en c urnze 1ours.J J<: d,91;.ne .:-. cette froduc;­
tiou l fenne de J,-mnial:, peur lw1'ter la..contre­
façon. Il paroîtra Jeux numéros par semaine; et 
pour- mettre tous les pères de fami-lle-- citoyens à 
n1êm~·d'!!J se 1-es:pfoc:uret , 1~Ml6"li.!l: 1s sôùscription 
at'I pdx chétif de 1 o sotts- a:r mois ; 1 li . l"O s. 
pour trois mois ; 3 liv. pour 6 mois; et 6 liv. 
pour l'année , pour Paris.- - , 

7 liY. 10 s. -par an f 4· liv. ' 10 s. pour 6 mois; 
2, l',y. 5 s, our 3 J110Îs.; _et 15. s., par mois pou la 
Provu'l.c'e, fran-c de po1·t, • • • - _ ,-

On souscrit à PARIS, 

Chez l'AuTEUR ' cour ,ile Henri 1v' n. 0 28' au 
- marché d'Aguesscau, por.te Saint-Honoré. 

Chez Mro!ŒRET 7 lmp'ril)1eur , rue Jacob, n.o 4:0. 

Au secrétm;iat des Amis de la Constitution , coul' 

des Jacobir1s Sa-i,nt-Hon,or!L, au fond, à gauche. 

Chez tous les t'ibraires du Pafais royal. 

Et cheZ:tous ct>u.x des pr.incipal~s villes du royaume._ 

On ne recevra aucrufè li!tllres qu'elles ne soient 
affranchies. 
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CliANT III. 

Air : La nuit, quand j'pense d Jeannette. 

~UE prétendent ces Ministr,es, (1) 

Faux Oracles de la Cour ? 

De leurs m·anœuvres sinistres , 

Quel est le but en ce jour? 

Tous, dans ce Sénat auguste, 

Plus effrontés que S éjan , (2) 
Font paraitre un Prince juste (3) 

Sous l'appareil d'un tyran. 

Quot ! ces êtres c1étestablcs 

Qu'ici l'on v it to t oser, 

D es Peup}es frop misérables 

Voudront toujours disposer ! 
Pour gagner cette -victoire , 

~ Ils deviendront mille fois 

Les assassins de la gloire 

fü de la vertu cù:s Rois ! 
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DE ces hommes sacriléges, 
Louis, connais donc l'espoir : 
Tous; dans leurs secrets piéges ; 

Brû.lent de te faire cheoir; 
En Monarque Patriote 

Ils te déguisen,t en vain , 

Lorsqu'ils te font en Despote 

Parler à ton Souverain. 

CE Souverain légitime 

Est le Peuple qui t'entend , 

Qui te pardonne le crime 
Que tu commets à l'instant : 

Par ma bouche il te déclare , 

·Qu'il sait distinguer en toi, 

Et le Roi que l'on égare, 
Et l'homme de bonne foi. 

Pursç_u' A. la rigueur extrême; 

Tu ~eux remplir ton devoir , 

Qu'as-tu hE:soin pour toi-même 

(4) 

Du plus dangere11x pouvoir ~ (5) 

Ton sceptre doit te suffire, 

Sache le parer _de fleurs , 

Et lui seul 2 sous ton empire , 

Attirera tous les c~rs. 
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QuE peux-tu de plus attendre ? 
Vois tout un peuple enchanté , 

Sur toi se plaire à répan<lré 

L'éclat de sa majesté. 
V ois la générêuse France , 

De ses biens moins te combler , 

Que , ~lans sa magnificence , 

Se plaire à t'én accabler ! 

ENFANTE par ta justice 
Des milliers d'êtres heureux; 

Pour que chacun te bénisse , 

Vole au-devant, de ses vœux : 
Mais aujourd'hui, pour toi-même, 

T'en reste-t-il à former , 
Par cette bonté suprême , 

(6) 

Quand tu peu."' te faire aimer ? (7) 

Les flatteurs de la puissance 

Regrettent tes droits perdus ; 

Les seuls à leur convenance 
Sont ceux que tu n'auras plus. 

Quant à celui de bien faire , 

D'être ainsi le plus grand Roi , 
Jamais Prince , sur la terre , 

N'en jouira plus que T oi! 
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NOTE S. 

( r) Les ministres qui gouvernaient alors l'état 
sous le nom de Louis 2CVI, étaient Bal'entin, 
garde des scea11x; Montmorill, minislre des affaires 
étrangères ; La Lur:,ernc, ministre de la marine ; 
Ségrff, ministre de la guene; Villedeuil, mjnislre 
de Ja maison du • roi : l'ex-winistre Breteuil; 
Broglie , maréchal de Frnnce; Bezenval, officier _ 
Suisse , et que ques autres hommes de sang , tous 
plus coupables les uns que ·lM autres du crime 
horrible de lèze - Nation; ces hommes , dis-je, 
absolument nuls pour eurs vertus, mais très-fameùx 
par leurs vices , conduisaient la cour ; et quelle 
cour, grand • dieux ! 

( 2) .dE!ius Sejanzts, né à Vulsine en Toscane, 
a•un chevalier Romain, fut 'd'abord attaché à Cai'zts 
Cesar, petit-fils d' Auguste. Il passa ensuite auprès 
de Tibère auquel il se rendit agréable par la sou­
plesse de son caractère et son excessive complai­
sance. Séjan, habile à ca_ch.er tous les vices affreux 
de son cœur, le plus méèhant c1ui ait peut - être 
•'xisté, se conduisit avec tant d'artifice auprès de 
Tibère, que te prince , si di,sjmulé envers tout 
le monde , n'a,•a.it rien de ca.ché pour son favori. 
Il l'éleva au comble des dignités et des honneurs; 
mais l'ambition de Séjan éta:nt sans bornes, il 
n'aspirait rien moins qu'au trône impérial. Pour 
r.'y frayer un chemin plus court, il fit périr par 
les manœuvri:_s les plus scé.iérates tous les fils et 
les_ petits-fils de Tibère. Drums, fils de ce Prin_ce, 
ayant châtié 1rnr un sauf.flet l'insolence de ce Mi-



( 23 ) 

Iitstre , celui-ci corrompt sa femme Livie~ et lui 
fait em,poisonner son marj. Agrippine·, Germ :mi eus 
~t ses enfans furent également victimes de ce monstre 
qui, ayant voulu épouser Livie, eisu-ya un refus de 
la part de l'Einperenr. Séjan ffiit-ré osa lui Tepro­
cher sa vie scandaleuse, et s'emporta jusqu'à lui 
lui dire qu'il n'était pas Empereur, .que c'était hµ­
même qui l'était. Tibùe fori l"ux le fait arrêter sur­
fe-champ, et ordonne au sénat de lui faire son 
procès. Il f1;1t terminé 1 et le jugement qui le con-

,. damnait à être étrnnglé , .exé1,0uté le mêm.e j-our. Le 
peuple cléchirâ son cadavre et en jeta les misérables. 
restes dans le T~bre : digne fin des . Séjan , des· 
Foulon , et ~e tous leurs infames imitateurs. 

( 3) Je prie le lecteur <le faire attention amt 
Jpuques. Les persomies irréfléchie;; pourraient, sans 
cette observation, m'accuser, comme quelques gens 
verbeux l'ont déja fait, par ignorance sans doute, 

, d'être un Ro_yaliste , un .flagorneur de liste civile? 
' moi! la plaisante accusatiO'u ! j'en ricrai tout à mon. 
,aise dans un antre moment. 

( 4 ) Les Ag~ns du IJouvoir exécutif firen~ varler 
en cette occa.sion leur 1VIaftre, car-ces Messieurs 
veulent toujours avoir un maître , sommé ils le 
'faisaient parler aux défnnts Parlemens. Dans cette 
petite comédie rninislt\riellf', il~ chargèrent le Roi 
-<lu rùle de Gros-Jean qui remontre à sou curé; et 
l'on dira que ces Ministres aimaient, estimaient 1 
l'es1iectaient lem· Prince ! 

( 5) Les Rois n'ont pas d{ennemis plus dangereux 
.que. leurs Ministr.e.s, dit un Ecrivain dont le no~ 
_r1~~0happe, Pl\rce que les dépositaires de l'autorité 
s.ont toujours tentés d'en aba,,er. D'après ce prüF-

., 

.. 
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cipe , peut-on concevoir ri en de plus dangereux 
pour un Roi, ponr sn gloire et son bonheur, que 
l e pouvoir on arbitraire 1 ou absolu? T e l était 
celui des ancieils rois de FraI1 ce . Aussi , avec lui 
et leur certaine science , faisaient - ils de belles 
choses. 

( 6) Cette idée aprartient à Pierre rorncille. 
L'auteur la place dans la bouche d'A uguste par­
lant à Cinna. Voyez la tragédie qui porLe ce nom. 

( 7) Le Roi, par la Constitution, est réduit à 
l'impuissance de pouvoir jamais faire le mal ; il ne 
peut plus faire qne le bien ; par conséquent il ne 
peut plus que se faire aimer t-t bénir .. Nous avons 
fait un Roi qui ressemble à. Dieu , autant qu'un 
homme peut lui r essembler , e t l es amis du cles­
potisme senient bien fla ttés de le voir ressemblet 
au prince des tdnébres , le premier patron des 
tyrans . A ssurémellt le R oi doit de grands remer­
tnerciemens à se~ prétendus amis. 

( 8) Le sage J..farc-Aurèle, Empereur Romain, 
élisait souvent : Je rrn:crcie les Dieux de ce qu'ils 
m'ont accordé la grâce d'ètre un grand Prince en 
n e faisarif que l e bien ; n' est-ce ras comme s'il efit 
dit : J e remercie l es Dieux de m'avoir fai~ naître 
Empereur constitutiomwl? 

;, 

D e l'Impr imerie de MwN r.RET, rue J acob, N. 0 
40;. 
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A VERT ISSE MENT. 

C .r. T ouvrage est consacré à c.élébrer les époques 
l e~ plus intéressantes de la Révolution , et à en graver 
l e souveni dàns le cœnr. de n.otre_ j~Ùnesse. Pour 
ajouter nn nouveau degré d'intéri3t aux paroles et 
aux airs , j'ai enrichi l e texte q.e no,tes .instr.uctives 
01 curi~use5<, Puisse ce nouvel ouvr~e recevoir du 
Public le même accueil que mes Noé'ls civiques et 
patriotiqztes, donJ l'édition l1,ssez considérable a été 
c-nleYée en quinze jours ! fo donne à cette produc­
tion la. forme d.e Journal, p-0ur éviter la, c0ntre­
faço11. Il pa oîîril deux numéros par s"emâirïe; ë t 
pour mettre tous les pères de famille. citoyens à 
m~me de se les IJ!ocurer , f établis la souscrip{ion 
au prix chétif -de ro sous par mois ; l liv~ 10 s. 
pour lro1s moïs ; 3 liv. pour 6 mois; et oliv. 
:pour l'année , - pour Paris. 

7 liv. 10 s~ par an; 4 liv. 10 s. pour 6 mois; 
2 liv. &. ,2.our, 3 mois; et 15 s. par mois puur l.a 
Province, franc de port. 

On· uscrit à P AR'IS, .,, ' 

Chez l'AuTEUR , cour de Henri IV, n. 0 28, au 

mal.-ché d'Aguesseau, porte Saint-Honoré. 

Chez MIGNERET , Imprimeur , rue Jacob, n.o 40. 

Au secrétariat des A~is de la Constitution, cour 

des Jacob ins Saint-Honoré, au fond, à gauche. 

Chez tous les Libraires du Palais royal. 

Et chrz tous ce'tlx êles principfiles villes du royaume. 

On ne recevra -u.uc1mes lettres q1t'elles ne soient 
a/Jiwichit's. 



CHANT 111. 

Air : Tot,, humeur est, Catherine. 

NE crains point le sort terrible 
Qu'on te IJréaage en ce jom: 
Pour ton soutiert invincible•, 
Si tu choisis notre amour. 
Ton trône , dit le rebel~e , 
Est tout prêt · à s'écrouler : (1) 
A tes sermens sois fi.<lèle , 
Rien ne pourra l'ébranler ! 

F..us punir le Réfractaire (3) 
Qui , •jusqu'au . pied de l'autel , 
Si lâchement à son frère , 
Court porter. le coup mortel ! 
Nê·souffre plus qu'il .se cache (3) 
Sous le commode manteau , 
Qnc pour lui l'intrigue arrache 
:A.u trop bon monsieur ·veto ! (4) 

REDOUTE lP.s vifs reproches 
Dont t'accablera la Loi , 
Si tu veux juger tes Proches 
Bien plus en frèxe qu'en Roi! 
Celui dont l'équité brille , 
Ne doit avqj.r en tout tems 
Que le· Peuple pour famille , 
Pour amis que nos_ enfam, 

(S) 

(6) 
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-QUE fa loyauté confonde 
Ces Catilinas proscrits , 
Dont l'infâme espoir se fonde 
Sur ta fuite de Paris : • 
Le bruit qu'ils en font répandre, 
Pour to • vient m'épouvanter. 
Du trône tu peux descendre ; 
Mais comment y remonter î 

MiPn.rsE , arns1 que l'intrigue ; 
Manœuvre indigne d'un Ro.i , 
Cette annturière ligue , . 

_De ceux qu'ella arme pour toi : 
Si cent Rois nous font la guerre , (9) 
Soudain, craignant son S\lCCès \ 

Tous les Peuples de la terre 
Vont se déclarer Françai1o. 

ALIMENT des ames fières , 
Le feu de la Liberté , 
Chez vingt Nations guerrières ~o) 
S'est dl-ja manifesté : 
Le Despotisme les brave, 
Ces Germains électrisés: (11) 
Mais qui rougit d1~tre esclave , • 
Voit ses fers bientôt brisés. 

0 Rors ! tandi, qu'on vous somme 
D'étouffer ce feu J1aissant, 
La charte des droits de l'homme 
~ans vos palais le .répand : 
Follement ligués contre elle , 
Combattrez-Tous la Raison î 
La Raison e~t immortelle , 
Et se moque du canon~ 

1 ' 
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4 est un moyen plus; sage , 
Moyen plus digne de vous, 
D'échapper à ce naufrage 
Qui _peut vous submerger tous : 
Repou~sant l'orgueil coupable, 
Désormais fondez vos droiti 
Sur la base inébranlable 
Du trône s:i.cré des Loix. 

Lours, ma plus douce a_ttente 
Est , -par toi, d'êfre écouté : 
Soùffre que je te présente 
Ma dernière vérité : 
Lorsqu'il s'agit de ,a gloire , 
De ton immoTtd bonheur , 
C'est moins ta Cour qu'il faut croire, (i4) 
Que le Peuple et que ton cœur. 

NOTE S. 
( 1 ) Les rebelles osent rêpandre que la monar­

chie est détruite en Fi-ance , que le Roi est dé­
.Possédé de so:i;i trône, qu'on en veut à ses jours, 
<:\tC. ; toutes ces calomnies atroces sont d'autant 
plus criminelles, que le Roi ne sera jamais plus en 
.31Îreté qu'au I11;ilieu de _nous, et qu'il aurait effec­
_ti1ement tout à craindre , et pour sa co13roune , et 
pour sa vie, ' s'il avait l'iinpru<lence de céder aux 
~ollicitations de ses prétendus amis, disons mieux, 
de- ses ennemis mortels renfermés à 1/JTorms et à 
-Coblcn(z. 
• ( 2 ) Le ministre de la justice ( .l)I. Duport )-, 
informé de l'assassinat commis dernièrement à la 
messe de minuit dans la per-sonne d'un curé cons­
titutionnel du, district d' Ay,rillac ! département, 

_, 
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du Cantal ( Auvergne ) , vient d'écrire à ce sujet 
une lettre très-pressante pour faire pu11ir le fana­
tique, auteur de cet horrible meurtre .... Mais que 
prnduira cette missive? rien, ta.nt que les Réfrac­
taires pourront compter sur la protection de- la 
-cour ; et ils y peuvent co111pter, puisqu'en effet ils 
en jouissent. 

( 3) Dix membres du directoire du département 
cle Paris ont adressé une pétition au Roi le 5 dé­
cembre dernier, pour le rder d'apposer son veto 
sur le décret le plus juste et· le plus sage , sur 4elui 
concernant les prêtres séditieux : le Roi, de son 
propre mouvement , ou. cédant à leurs raisonne­
mens , plus captieux qu~ bien fondés , a mis son 
veto sur le décret. La démarche des membres du 
directoire a été univPrsellement condamnée par 
tous les bons. citoyens. M. Gorguerea rt, dépy,té de 
Paris à l' As6emblée Nationale actuelle , vient de 
blanchir aujourd'hui ces membres si coupables. 
Que dis-je ? il viellt de faire leur apologie, et un 
trè~•grand noml:u:é. de nos législateurs a osé applau­
dir à cette virulente diatribe con.tre le Peuple et 
contre la société des Amis de la Constitution! Je 
ne s;rnrais parlr-r tallt j'ai le cœur navré d'avoir 
entendu l'horrib1e plaidoyer de M. Gorguerea'u. 
Dieux immor_tels ! à quels liommes avons-nous donc 
confié les i11tér~ts de la Patrie et du b on peuple 
Français! Maïs rassurons-nous , sans doute que 
to1Jt le Sénat n'est pas compo5é de sieurs · Got­
guereau : nous serions bieutôt e';claves ! ' 

( 4) Expressions populaires marquées au CGÏii de 
oette franchise et de crtte bonhommie qu'on ne sau;_ ~ 
raiF trouver ~il~eurs que chez le Peuple , qu'il est 
plus aisé à certa.ines gens de calomnier que de con;­
tenter. 

( 5) Cette crainte agite avoc assez de raisol_l nos 
meilleurs. Députés, La conduite du Roi n'est pas 

\. 
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propre à la dissiper, puisqu'il a également mis son 
veto sur le décret concernant les rebelles. De quelle 
inconséquence l'Assemblée constituante ne s'est-elle 
pas rendue coupable, par la concllssion au pouvoir 
exécutif, d'une arme qui dans ses mains peut devenir 
•i fatale et si destructive? D'ailleurs, le veto de­
,,rait-il frapper de nullité les loix d'urgence et de 
circonstance? ,Dans quels affreux .dangers un _Mo­
narque trompé ou égaré ne peut-il pas nous préci­
piter? 

( 6) Les Rois ne doir,ent point ar,oir d'autre 
famille que le Peuple , disait dernièrement à la. 
tribune M. Grangeneuw:, l'un de nos députés le» 
plus éloquens et les plus patriotes. 
_ ( 7 ) Lucius Catilina, issu d'une famille Patri­
cienne très-illustre , avait conçu l'affreux projet 
de mettre Rome à feu et à sang. Plusieurs jeunes 
_gens de la première naissance , réduits comme lui 
à la mi,ère par leurs débauchss, étaient ses com­
plices. Cicéron, averti à temps, déjoue ce complot 
exécrable. Cinq des plus c1·iminels sont pris , leur 
jugement leur est fait , prononcé et exécu té tout 
aussitôt. Catilina, leur chef, prend la fuite et 
passe en Etrurie ( la Toscane ) , a la tête de quel- 1 

ques légions mal armées ( des troupes à la Mira­
beau-Tonneau). Antoine fait marcher con ln: Ca­
tilina, Petreïus, son lieutenant : celui-ci atteint 
le conspirateur qui se bat er{ désespéré. Se voyant 
vaincu , il se fait tuer pour échapper au juste châ-
-timent qui l'attendait. Conjurateurs, qui que vous 
soyez, que l'exemple de Catilina· vous serve de 
leçon ; si v~us n'êtes pa_s pires, du moins ne valez­
vous pas mieux que lm ; son sort vous menace ? 

1m:venez - le , ou la honte et le supplice vous 
attendent. 

( 8) Les rebelles font tous les jours répandre le 
bruit qu~ le Roi part demain _; cependant il reste, 
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él; l'on peut croire qu'il restera long-temps -e~core; 
sa place , qui n'est pas mauvaise, vaut bien là peine 
qu'il y regarde à deux fois avant que '.de la quitter. 

( 9 ) Si tous les Rois se coalisent , n'ëst-il pas 
juste que, par représailles, les peuples se içoalisent 
aussi? Quels seront alors les plus forts? lVf est f!IIÙ 

que ce ne seront pas les sires d'Espagne, de Na-
ples , de Suède , etc. etc. • • 

( 1 o ) Les BralJançoni , les Liégeois , les Hollan­
dais, etc. etc. 

( 11 ) Les Germains, c'est l'ancien nom des Al­
lemands. On sait que les Français descendent de . 
ces anciens Germains, et que leur 01·igine nous est 
commune : leurs e11fans sont nos frères, les nôt11e.s 
l'lont leurs neveux , et l'on croit que ces bons peu­
ples , pour complaire ù leurs despotes, ·pour porter 
toujours leurs fors , et nous les faire parler , vien­
dront nous mJssacrer ! Jour de dieu ! pour qui 
1>rend-on les Allemands , nos bcms pères et nos 
très-chers frères ? lls aimeront bien mieux mettre 
leurs oppresseurs à la raison, que de Ye:oir s'égorger 
o. ec nous pour le choix des tyrans et les menus­
plaisirs des prètrcs; et ça ira, .fa ira , ça ira, etc. 

( 12) La sublime Déclaration des .Droits de 
-f' homme , devenue le symbole de la Religion po­
litique de toutes les N11.Lions : elle fait moins de 
bruit que le canon, et beaucoup plus d'effet. 

( 13) Nous conseillons ù tow. les Princes de 
se faire au plus tôt illoculer la révolution ; c'est là 
1e plus s-ô.r moyen d'éviter tous les daugers du mal 
Frallcais. 

( 1 if) J'entends ici par la cour, tous ceux qui 
entourrnt le Roi, soit de loin , soit de près. 
Louis XVI doit se délier êle tous ceux qui l'a-p­
J>rochent. 

De l'lmprimerie lle M10Nt..RET, rue Jacob, N. 0 40. 
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A VERT ISSE MENT . 
• {lu~ue:- cift o~agé s sf!@c ement c\fflsatlilé ; 

·comme nous l'avons annoncé dans nos précédens 
numéros, à rappeler à tous les citoyens les grandes 
époques d' la _:é~ lu~n J. _e ~• à 9" ~ver le sou­
Tenir d11.ns"'1.e cœur d"e nos Jeunes gens; cependant 
11ous n'avons pas oublié les conseils d'Horace et de 
'ilJ.f.likatJ. -Ihur nous-' dite: '- - -r-

- ~. r \..J - -- ... .._. - - ....,,, ~ 

~ Ôn1,-;;e t7tlit p1tnctull, 9ui miscuit utile dztlèi ; 

L' - -_ autre , :: ,. -'-' _ .,: L â ..... -~ 
Heureux qui, dans ses vers, sait, d'une voix legère, 
P.isser du grave.au doux, du plaisant au sévère, 

Pour satisfaire à ces JJr ceptes , ainsi que p01ir 
obliger mes braves frères d'armes qui me deman­
àent' dc~-t:O'llJ_Tlets- pi·~re ~ imx iol9a!s; j~ va!l! .Smr 
oftrfr-êla · ~ét;;° sui vans des chants qu1 

- ~,-..~-~ • éresseront-, ·.:_et ~ui sont.. véritablement à 
c...,---- -:-- l'ordre du jour , et j'a-urai soin de leur consacrer 

un.: ou deux. numéros llar mois_. Je ne fais ici qu.et 
plaisan tfü• no5- in:::Pla,cables ennemis ; s'ils étoient 
les ph1s fo1· Lq , nous njén sérions pas quittes à si 
boJl marc é. Au surplus, en les ridiculisant, j'ap­
prend& à les mépriser , et l'ennemi que l'on mé­
prise cesse d'être bi~n da-ngereux, 

.• _ On souscrit à PARIS, 
1 

K'~l· 
Chez l'AuTEUR; cour dil Henri IV, n.o. 2~ l 

marché d'Aguesse11-u, porte Saint-Hon_9.J'e, 
Chez M~GN~RET , Imp~imeur , rue?~, n.o 40. 
Au secretanat ~s ?A,~s ti.e ~Uitutwn, cour 

des Jacobins 'saiüt-RJuï'-tr1\ au ond ," à gâuche. 
Chez tous les Librnires du Palais royal. 
Et chez tous ceux- des principales villes du royaume. 

On 'ne recevra auomz lettre 9u'elle ne soit 
. affranchie. 



c.n AN T V.. 

S?ifW 

Air : Des sùnples jeux de son enfanctJ. 

APPR~Cll:EZ-:ous, franc p.émpcrit~~ 
1 

( J ) 
Routtez votre mai il là - dedans, 
Parlons de nos aristocrates 

7 
( !! ) 

Amu~ons-nous .)_ l i>urs dépens : 
Dans ces jours d'allégresse extréme, 
Le ciel , propice à nos desirs , 
Nous offre en sa bonté suprême 
Des sots pour iios menus plaisirs. his. 

Air : De la p'tite poste de Paris. 
F rèt_es-,. j>-arn V<' de Cohlçntz , ( 3) 
Où sont nos meiUeuz-s citoyens ; 
Ils ont, ma foi_, e~s émigra.ns 
Le ventre creux, l;t rage aux dents; 
Il faut l'écrire eu tout pays 
JJar la p' lite_ poste de Paris. 

, Air : L' a.vez-vous vu, mon hùn aimé? 

LEUR chef honni, mol}s Ri<;uetti, ( 4} 
N'est pas fait comme un autre; 

Il n'i qne trois pieds· e:t demi 
Ce formidable apotre. : 

Ses jambes e sont que des brocs, 
Ses courts Lrns ne sont que des pots; 
Son ventre, aussi large que gros , 

_Esb un tamLou.r r1i prête : 
Est-il rempli . 

J C'est un vrai muid 
Qui n'a ni pieds ni ~te. 
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Air : Süus le nom de l' amitù!. 

Co MME un Cupidon nouveau, 
Il brille en l'art de plaire , 

Comme un Cupidon n,ouveau : 
Ce galant militaire 

A tout Coblentz parait beau, 
Comme un Cupidon nouveau. 

,. 

Air : Le saint craignant de péclier. 

Qurnz:e à vingt têtes de morts 
Couvrent l'uoiforme 

Que mon héros 4 sur son corps , 
Porte pour la forme ; 

Sa devis@ est , sans mentir , 
Se laisser battre- ozt s'enfuir. 

- Un ca ca caca, un pu pu pu pu, 
Un capu , un capu , un capucin même , 

Pour lui fit l'e.mblême; 

Air: A qrtoi s'occupe Magdelon ? 
A quoi passe tout le jour 
Cet enfant de la victoire? 
A quoj passe tout le jour 
Mon joli petit pandcur? 
Ce n'est rien moins qu'.\ prier , 
C'est à boire , à boire, à boire, 
Que le sire aime à tuer l • 

Le tems qui peut l'ennuyer. 

Air.: Il n'est pas de bonne Jdtq. 

SANS cesse · il fait · ripaille ; 
Dès que son ventre est rempli , 
Notre général-futaille 
Se roule jusqu'à son lit ; 
Et l'on voit bien à sa tête 
Que le gros Bacdms en train , 
Se sent encor .de la fête , 

Le lendemain. 

bis. 

\. 



Air : Sans un p'tit brin d:amour. 

MAIS il faut- peindre à son tour 
La belle troupe du pandour; 

Mais il faut peindre à son tour 
Ces soldats de l'amour. 

C'est mon cadet qui lui-même les stilc ; 
Et, bien qu'ils n'aie11t pas sa valeur, 

Il est certain que &'ils élaient vingt mille , 
Dix écoliers en auraient peur : 

1 Ventrebleu ! c'est que 1rnrs crocs 
Qui sont aussi larges que bcànx ; . 

Ventrebleu ! c'est <i uc leurs crocs 
Font trembler les marmots ! 

Air : Du haut en bas. 

Du haut en ·bas , 
Il les foi·me à grands coups de lattes; 

Du liant eu bas , 
Il vous les arme ci'échalats : 
Pour foire agir ces n11tomn.tcs , 
Il faut graisser l eurs omophtes , 

Du haut en bas. 

Air : 0 ma tendre musette ! 

DE ces enfans de Sfl_ire , ( 6) 
Qu.e peut-on rPdonUT ? 
Ceux <le Trèves 011 t bran dire, ( 7 ) 
On va les ércint r : 
Qua:it 1l ceux <le lefayr'llce , ( 8 ) 
Géans ou mirmydon, , 
On l~s conno1L en F1:ance , 
Ce sont tous des gens l,Hm., 



Air : J;ai vu la n,e;J,11,i~re du moulln a vent. 

Tous sani;- culot6s vraiment; 
Pardevant derrière , 

Cachent leur pauvre ponant 
Parderrière , comme pardeva.nt , 

Sous une bannière 
Qui vole à tout vent. 

Air : Danç un verger , Colinette. 

MArs accablés de misère , 
Je le, entends nous crier : 
« N II nous faites point la guerre , 
» Calonne est ,notre caissier ; 
» Partant la faim meurtrièr.e· , 
:e Suffira pour nous tuer. » 

NOTE S. 

( 1 ) Le nom d11 Démocrates est affecté aux 
vrais amis de la liberté et de la constitution , à 
fous ceux qui savent sacrifier leurs intérêts parti­
culit-rs à l'intérêt public. Qu'on juge, d'après cette 
définition , si nos Ministres sont démocrates. Va 
t'en voir s'ils viennent, Jean. 

( 2 ) On désigne par l'épithète d'aristocrates tous 
les ennemis du nouveau régime ; dan~ sa véritable 
acception , le mot aristocratie sig.iifie le gour,erne­
ment des grands. Le royaume fourmille d'aristo­
crates cachés ,.ou apparens ; mais ils ont beau dire , 



( 39. ) • 
ils ont beau faire , ils ne parviendront jamais à 
r1ous perS11ader que les ténèbres valent mieux qu'un 
beau jour , que la servitude est préférable à la 
liberté , «t que des y;rivilégiés, des cordons bleus , 
verts ou rouges, des titrés , <le(, mitrés , des cros­
sés , , .• lcn t mieux que des citoyens actifs ou non­
actifs, égaux en droits, comme en talens et en 

~rtus. 
( 3) Coblentz , grande et ancienn~ ville d'Al­

lemagne, appartenant à l'électeur de Trèves , et 
-où il fait sa résidence ordinaire. Cette ville a 
setvi--jusqu'ici de repaire aux Princes rebelles, à 
leurs complices , fauteurs et adhérens. Mais l'élec­
teur vient, dit-on , <le les expuls~r ; d'autres disent 
qw1 l'électeur nous trompe : qui pourrait Pn être 
,mi·pris '? c'est un prince, et <le plus un prêtre. 

( 4 ) Grégoire Riquetti, fr.ère puiné de Honoré­
Gabriel. Riquetti, surnommé Mirabeau le grand, .., 
tous deux députés an corps constituant. Malgré 
ses erreurs et ses fautes, qu'il a su couvrir par de 
grands talens et des services rendus à la patrie , cet 
aîné vient de mourir , emportant avec lui tous les 
re/?irets ; le cadet vit comme un autre Cloditts , tou­
j.ours surchargé· de honte, ,Je dettes et de ·vin. 

( 5 ) Bacclms , fils de Jupiter et de St!mélé, est 
le dieu de la treille ou du vin. Mons Grép;ô'f.re 
pourroit bien être son fils, du moins il en a la 
taille , l'encolure et l'allure. Il ne lu1 manque plu 
que la mo11turo de Silène, père nourricitër de Bac­
chus ( l'âne ). 

( 6 ) Spire, ·ville d'Allemag11e située dans fo bas 
Palatinat; elle fut entièrement bn1lée pa.T les Fron­
çais en 1689, ainsi que Coblentz , l)ar lt>s nrclrr.s 
c1 . l'Pxécrable. LouTois, 1ninistre infn-nal de Louis 
XIV; et c'est poo1r nous remettre à la merci ,le 
pareil. brigandq, ùe rareil.s monstres, que les brn,es 
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et bons Allemands vien,1roient se couper la gorge 
avec 11011s , au ü,qne d'èlre incendiés une 2,e, 3.e 
et 4 .. c foi s , tandi s tpi'ils peuvent exterminer à jamais 
la race dLs I ou11ois et de tous les tyrans ! En­
core un peu de temps, Mes$Îenrs l es despotes, 
sultau s ou -visird , vous vous réformerez de bonne 
gracc , on je ne réponds plus de vous. 

( 7 ) Trèves , ville considérable cl' Allemagne au 
cercle du :Bas-Rhin. On prétend que c'est le diable 
_qui a b,'i.ti la cathédrale. Ce diable-là élait do11c 
bien dévot pour bà• ir ainsi des églises'? Les Fran­
çais se sont trois foi, emparé- de celte ,ille depuis 
un siéde; gare la 4.e 

( 8 ) 11/Ia_yence, autre ville très-grande dans le 
cercle <l.n Bas-Rhin. C'est le pays des jambons les 
r,lm renommé8. On croit que l'imprimerie fut in­
yentéc à Nfn_yence vers l'an 1440; mais Strasbourg,. 
et Harlem lui di,;JJlltent cet ho11neur. 

(9) Calonne,. anrien intendant de J.1lfetz, an­
cien contrôleur-général, ancien pillard de i:irofes­
sinn , anjourd'hui l'anie damnée des con~pil'ateurs 
et <les réYoltés. Cet indigne scélérat court de con­
trée en conh·ée pour susciter des enne1nis à 1a 
France. Ecce homo : quel monstre ! et le ciel n'en 
fu·ait pas une justice éclatante ! 

De l'J mrrirnrrie <le Mw;,;.rnr.T, rue Jacob, N •
0 

40. 
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c H A ,N T VI; 

LÀ PRISE DE LA BASTILL:B; 

• 

P A R I S.-

;i. 7 9 :1-. 



A VERT ISSE MENT. 

C 1:. 01~rage- est consacré .à, c-<Uélner le;;;;;ique 
les plus intéressantes de la Révolution , et à en graver 
le souvenir dans Je cœur _de la jeunesse, et à ser­
vir de délassem(jnt à nos brave&· frère& d'armes, en 
leur présentant l'instruction revêtue de tous les 
charmes piquans du plai.sir le plus naturel aux Fran­
çais , celui de chanter. Aussi les journaux qui ont 
rendu un compte très-avantageux de cette proiuc­
tion vraiment patriotique, et sans aucune exagéra­
tion, l'ont-ils fortement recommandée à tous les 
citoyens. Le prix de la souscription est à la portée 
des moins aisés , puisqu'il n'est que de · lO sous par 
mois pour Paris, et de 1 5 sous pour la province, 
franc cfe por.t. Il parait huit numéros par mois : on 
aura la collection entière, qui formera 4 volumes• 
pour environ 6 livres. 

On souscrit à PA.RIS, 

Che,: l' Aun:un , com: . .de Henri IV, n. 0 28, au 
marché d' Aguesseau , porte Saint-Honoré. 

Che:i: iVlrGNERET, Imprimeur, rue Jacob, 'n.0 40. 

Au secrétariat des Amis de la Constitution, cour 
des Jacobins Saint-Honoré , au fond, .à gauche , 

Chez tous les Libraires du Palais royal. 

Et chez tous Ce\f d s p in iJ.:,a½s vil s du royaume. 

On ne rece11ra artcune lettre ']lt'elle ne soit 
affranclrie, -



CH AN T VI. 

Air : t2lus.,itôt que la lumière. 

EsT-IL bien vrAi que je veille, 
Et qua mes yeux soient ouverts? 
Que.Ue~ étonnante merveille 
FraRPe aujourd'hui l'univers! 
Laun'!:Y , le ciel nous seconde , 
Tes efforts sont superflus : 
Un seul instant l'airain gronde , 
Et ta Bastille n'est plus ! 

QuE le beau eu qui m'anime 
T'électrise e11- ce moment. 
Français! peuple magnanime, 
Cède ù. mon ravissement ! 
L'exécrable despotisme 
Implorant de vains secours , 
Souda.in , aux- crü du civisme , 
A vu s'écrouler ces tours ! 

"'D'u1u~ terrible épouva1ite , 
Remplissant tout Jérichos, 
Tel en son ardeur bouillante, 
Josué jeune héros , 
De la trE>lJlpette guerrière 
Aux écl~ts retentisians, 
V oit de cette ville altière 
Tomber les murs insolens ! 

( 1) 

J 

( 3.) 

(4) 
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Tor qui déchirant mon ame 
Au ré de tes malheurs , 
De cette Bastille infàme , 
Nous dévoile les horreurs., 
Epargne à l'homme sensible 
Ce trop douloureux récit ! 
Pour peindre ce lieu terrible, 
Sur cent traits un seul suffit. 

DEs cris perçans et funèbres 
Pous5és par le désespoir, 
Fo11t du prince des ténèbres, 
Abhorrer l'affrwx manoir ; 
Mais peuplé de tous les vices, 
L'enfer, séjour du démon, 
N'est qu'un -palais de délices 
Auprès de cette prison ! 

A l'heure si fugitive 
Quand reprochant sa lenteur , 
Ici la. vertu plai~tive 
Succombait à sa douleur , 
Qui régnait sur ma Patrie , 
Qui donc lui donnait des loix i 
Etait-ce, dans leur furie, 
ÜL1 des monstres ou des Rois i , - ...., 

SATURNES abominables, 
Qui dévorez vos enfans , 

' 

Qui , des pleurs des misérables , 
Engraissez vos courtisans ; 
Si quelques Dieux tutélaires, 
A;1x mortels .vous ont ,donnés, 
Fut-cc pour etre des peres 
Ou des bourreaux couronnés ? 
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MArs où mon zèle m'entraine, 
LaÏ$SOns ces princes trompés 
Pleurer la perte certaine 
De leurs pouvoirs u,urpés _: 
Tous ils vont bieutôt connaitre 
Qu'en ce jour le 11lus· grand Roi 
Est celui qui brùle d'être 
Premier sujet de la Loi ! 

Qu AND le lâche Despotisme 
Tombe éxpirant sous vos coups, 
Héro$ du Patriotisme , 
Je ne veux songer qu'à vous , 
Célébrer votre courage 
Et votre invincible ardeur , 
Voilà mon plus cher ouvrage , 
C'est ie seul vœu de mon cœur ! 

Pu1SSENT mes chants de victoire 
Elevés ju.ques aux cieux , 
A votre immortelle gloire 
Faire associrr les Dieux: 
Dans leur sagessf' pr ofon de , 
Que tous vautan t vos succès, 
Pour premier P tuple ou l\1onde, 
Préconisent les FnANÇAÎs ! 

• 
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NOTE S. 
( 1 ) Launay , brigadier des armées , ou ma~é­

chal-de-camp, chevalier de Saint-Louis, gouverneur 
de la Bastille, c'est-à-dire geo1ier des victimts in­
nocentes du Despo tisme. Vers les 11 heures du · 
matin, le 14 juillet 1789, un certain nombre de 
citoye11s se présente à la porte de la Bastille , non 
pour en foire le siége et la prendra ; comme on 
croyait cette forteresse imprenable , on aurait traité 
de fou celui qui aurait proposé de l'assiéger ; on ne 
vou ait que se procurer des armes, et on supposait 
qu'elle en recelait. A l'arrivée ile ces 2 ou 3 cents 
personnes, Launay fait baisser le premier pont-levis, 
et leur fait un accueil simulé. La plupart de ces 
citoyens étaient sans armes. A peine sont-ils entrés 
dans la première cour, qu'on lève 1€ pont derrière 
eux , et que le tra~tre, l'infàme Launay fait tirer 
dessus cette troupe désarmée qui fut presqu'entière­
ment massacrée , sans pouvoir i;e défendre ni se· 
sauver . Cette cruauté inouit révolte tous ceux qui 
étaient resLés en dehors. Dès l'instant, ils forment 
le hardi projet de venger leurs infortunés cama­
rades, et jurent de verser jusqu'à la dernière goutte 
de leur sang, plutôt que d'abandonner le siége qu'ils 
commencent à l'instant même. La nouvelle en est 
soudain répandue dans tous les quartiers de la ville, 
et de tous les côtés les citoye.Rs accourent en foule 
prendre part à l'action. Les braves gardes-françaises 
secondent ~i bien les intrépides bourgeois, c1u'en 
moins de 3 i 4 heures la forteresse est prise , et 
l'exécrable Launay, ainsi que la plupart de sçs 
dign~s satellites , reçoivent le priii; de leur odieuse 
trahison. 
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( 2 ) Elle fut bâtie en 1 34_9, par Hugues A uhri6t, 

intendant des finances et prévôt de Paris , sous 
Charles V. On assure qu'Auhriot y fut le premier 
enfermé. Les Maillotins, h·oupe de séditieux, bri­
sèrent ses fors pour le mettre à le11r tête; mais il 
les abar,donna, et s'étant r etiré eu Bourgogne, son 
pays natal, il y mourut en 1382. 

( 3) Jéricho , ville jatlis florissante vers les 
bords du Jourdain , fleuve d'Asie dans la Palestine. 

(4) Josué, fils de Nun, da la tribu d'Ephraïm. 
Il fut choisi par Dieu , du vivan1_même de Moyse, 
pour gouverner les Israélites. Il arrêta, dit l'écri~ 
t1.1re, le cours du soléil, pour dormèr à ses troupes 
le tems de s'emparer de Jéricho. Josué g<;mverna 
le peuple Hébreux pendant 27 ans, et mourut à l'àge 
de •110 ans, géuéralement regretté. 

( 5) . Saturne, autreme11t appi>lé le Temps, fils 
du ciel et de la terre. Ne voulant point souffrir, 
dit la fable, d'antres héritiers que lui et Titan , 
son frère, il mutila son ],ère , et le sang qui coula 
<lans la mer s'étant mêlé avec l'écume, donna. la 
naissance à Vénus. L'envie CJU!i Saturne avait de 
régner, lui fit accepter la co11ro1me de Titan , son 
frère aîné, à condition qu'il u'éleverait point d'en­
fa s mâles, et qu'il les hü abandonnerait pour les 
dévorer. Cependant Rhée, ·épouse d.e ce monstre 
trouva moyen de soustraire Jrlpiter , qui détrôna. 
son père et le chassa du ciel. Satume alla s'établir 
en Italie, où il fit llcurir l'àgc d'or. Les Romains 
lui dédièrent un temple fameux, et instituèrent en 
son honneur des fêtes assez ressemblantes à notre 
carnaval, ,qui n'est qu'un reste d,·s saturnales. 

( 6) Parmi ces héros les plus célèbres, sontle sieur 
Pierre-A11guste Hulin , natif de Paris, domicilié 
à la Bridie, près Saint-Denys ; le sieur Elie,_ offi­
cier au régiment de h Rei11e, infanterie; les ,ieurs-



( 48 ) 

Legris, Maillard, l' Epine, clerc'de procureur, ~n 
sieur Laurent Lliéritier, garçon perruquin, Fran::- · 
çois-Louis Morin , garçon boulanger e t ancien 
canonnier. Il ne faut pas oublier le sit>ur A lexis-: 
Pierre Bertin , âgé de 20 ans , fils d'un marchand' • 
épicier, n1ede Charenton. Ce jeune homme a peut­
être fait plus dans.la j0urnée du 14, que tous ceux 
qui s'y sont distingués. Quoi qu'il en soit, 2 à 300 

de nos frères les gardes-françaises , qui ont si bien 
payé de leurs personnes dans cette mémorable 
journée, manquent aujourd'hui de 11ain : voilà toute 
la récompense qu'ils obtiennent' , grke à la pro­
tection dont nos ministres patriotes les honorent ! 

_ Quelle infamie! sans les secours assriz considérables 
que la Société des amis de la Constitution, cette 
société si làchement calomniée par. les forcenés qui 
voudraient, mais inutilement, la renverser, pour 
renverser enstiite l'Assemblée N ationde , et nous 
replo11ger dans les fers; sans cette société, dis-je-, 
q:ii depuis un ou deux mois fournit des secours à 
ces bous miütaires expulsés sans raison de leur 
·corps, et contre la foi des traités , deux à trois 
cents. de ces anciens gardcs-fraMçaises seraient déja 
morts de faim ! C'est ainsi que l'infàme Aristocratie 
SP venge sur quelc1ues individus de ce qui fait la 
gloire de tous ! 

De l'Imprimerie de MH"Hil!.ll&T, rue Jacob, N.0 40. 
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A VERT ISSE MENT. 

CET 011vi:age est consacré à ,élébrer les époques 
les plus iutéressantes de la Révolution , et à en graver 
le souvenir dans le cœnr de la jeunesse, et à ser­
v.i • de délassement à nos hnrves frères d'arm11s, en 
leur présentant l'instruction rev~me de tous les 
charmes pitpmns du rlaisir le plus naturel aux Fran­
çais , ç lui ae cnanter. Aussi les journaux qui ont 
rendu un compte très-avantageux de cette produc­
tion vraiment patriotique , et sans aucune exagéra­
tio11, l'ont-ils fortement recommandée à tous les 
ciroyens. Le prix de la, souscription est à la portée 
cks moins aüés , puisqu'il n'est que de ro sous par 
mois pour Paris, et de 1 5 sous pour la province, 
franc de port. Il paraît huit nnméros par mois : on 
aura la collection entière, qui formera 4 volumes, 
pour environ 6 livr~s. 

On souscrit à ]> ARI S, 

Chez l'AuTEun , cour de Henri IV, n. 0 28, au 
nHtrché d' Aguesseau , porte Saint-Honoré. 

Chez l\IrcNEit:ET , Imprimeur , rue Jacob, n.o -io, 

An secrétariat des Amis de la Constitution, cour 
des Jacobins Saint-Honoré, au fond, à gauche. 

Clu,z tous les Libraires du Palais royal. 

Et chr-z tous ceux des principales· villes du royaume, 

Oil ne recevra aucrme let-tre qu'elle n.e soif 
affranchie. 
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CHANT - VII. 

Air : Je suis Lindor, ma naissance est comn_ume. 

BRAVES Fran!?ais, Peuple juste et sensi?le, 

Aux pieds des Dieux courons brfiler l'encens ; 

Ils ont eux seuls , pour dompter nos tyrans, 
Armé nos bras d'une force invincible ! 

NOTRE triomphe est leur plus bel ouvrage 
Contre les plans d'une perfide Cour : ( 1 ) 

Qu'aurions-nous fait, s'ils n'.avaient, en ce jour, 
Tous secondé notre bouillant courage ? ( 2) 

DÉJA, remplis d'une féroce joie, 

' Nos meurtriers allaient fondre sur nous; 

Déja, marquant la place de leurs coups , ( 3) 

D'un œiI farouche ils dévoraient leur proie. 

D'AVEUGLEMENT soudain le ciel les frappe ; . 
Mille , tombés dans leurs propres filets, 
Ont à l'.,instant expié leurs forfaits ; ( 4) 

Le reste fuit,- disparaît et s'êchapp·e. 
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EnnAxs au sein d'une terre étrangère , 

Ces fugitifs, sans honte et sans pudeur , 

En rJvoltànt par leur baise hauteur, ( 5) 

Vont mendier le pain de la misère. 

MAIS que nous veut leur fureur vengeresse ? 
Quel est le but de leurs COIIiplots affreux? 
C'est d'exhumer le cadavre fangeux 

De l'insolente et perverse NoblessN, ( 6) 

Poun réussir dans cette trame infâme, 

Prenant la torche et le glaive assassin , 

Dans nos foyers leur parricide main ( 7 ) 
Cherche à porter et le fer et la flâme ! 

:MAIS' grâce à vous ' grâce à votre justice ' 
0 Dieux ! vengeurs de tous les attentats, 
L'honible espoir de ces vils scélérats 
V a devenir leur étcrn l supplice ! 

D'uN P euple, lieureux , vainqueur de l'esclavage , 
Eternisez la gloire et la splendeur; 

Puissent, grands Dieux! en voyant so·n bonheur, 
Ses eimemis soudain mourir de rage! • • 
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MArs où m'emporte un desir de vengeance ; 
Faites plutôt que ces enfans ingrats , 

En accçurant se jeter dans ses bras, 

lletrouvent tous leur Mère dans la France! ( 8) 

NOTE S. 

( 1 ) On les connaît aujourd'hui ces plans hor­
ribles, ces r,lans infâmes c1ui ne tendaient rien 
moins qu'à dissoud1·e l'Assemblée Nationale cons­
tituante par un coup de force , à renvrrsPr la 
Capitale de fond en comble, et à massacrrr la rlns 
grande partie de ses habitans , pour peu qu'ils 
eussent fait mine de remuer ·et de vouloir prendre 
la défense drs Re pré sen tans de la Nation. C'est 
ain~i que des hommes-monstres, pour leurs misé­
rables intérêts particuliers, pour la sati,fact ion de 
leur sot et ridicule orgueil , en jurant de leur 
amour, de leur ,,énération p011r leur roi, :dlaieut 
à jamais le dé&honon·r , allaie11 t le liner a11 IJH?l;ris , 
à la liaine, à l'indignation, à toute l'horrem des 
races fut-t,iTes, en le pla~ant au-dessous encore du 
perfide Louis XI et du sangui11airP Charles IJ(, 
le Tibère et le Néron de la Frànce ! 0 Lo1tis XVI! 
ô Roi des Français ! rappelle-toi sans ces,e que c'e&t 
le Peuple , le Peuple, seul ve11geur de ses droits et 
des tiens, qui t'a arraché à cet excè~ <l'opprobre 
et d'infamie ! tu sentiras alors ce que tu dois 
d'amqur et de reconnaissance à cette Nation gé­
néreuse qui, dans tout le cours de sa révolution , 
a moins con&ulté ses intérêt~ que les ~ens ! 
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( 2 ) On peut, sans faiblesse et sans préjugé 
superstitieux I regasder la révolution comme un de 
ces événemens qui tiennent du miracle. Ce senti­
ment , profoudément gravé dans nos cœurs I ne 
fna que nous attacher davantage à notre consti­
tution, à la liberté , à la patrie, et nous dii.poser 
à sacrifinr pour elles et 110s biens et notre vie. Ce 
IJ"e Di<'u v<'ut doit nécessairement exister; cl& 

même ce qu'nne Nation libre veut, rien ne doit 
l't!n11,êch<'r. Que chaque ciLoyen dise fièrement 1 
La Constitution existera, parce qu~ je veux 
<pt'clù, ,xiste; et nos ennemis, quels qu'ils soient, 
qnoi qu'ils fo.,sP-11t, en auront le démenti. Sur-tout, 
fi mes amis! de la concorde, de l'union. Ne nous 
laisso11s pas ,li viser par des gens qui ne s'entendent 
1ias enx-mêmes. Laissons de côté les dispul:es théo­
logiques, les querelles littéraires, le choix des opi­
uion.s politiqu, ·s, et toute celte misérable guerre de 
vlume que se f,,nt aujourd'hui df"s Patriotes ou des 
hommes wi-disant lels : certes! ils pourraient nous 
11rouvcr leur patrinti;me d'une mauière plus noble, 
J>lus gé11éreu,e, qu'en s'attaquant, en se mordant, 
en ~e décb1rn11l ou en se couvrant mutuellement 
cle fa11ge ou ,l'onlmr. Le Pe11ple se lasse, à la fin, 
,lP toute& ces dé,\o-Ôla11les turpitudes. ll Pst bon le 
1~e11ple , il e~t palient ; mais il est juste ! Querel­
l, •11rs , bnul c-frux, incendiaires , qui que vous 
soyn, , tremb!C> z ! cp1e vos langues se taisent, que 
,·os plumes tombent <levant ses piques! 

( 3) On sait aujourd'hui que cette horde de sa­
tr·llitcs é1raugn,, appelés autour de la Capitale , 
aYait déja marqué les maisons qui devaient être 
liHées an pillage , Pt dont les habila.ns devaient 
être tgnr~é;. L,~ Jl(Hnhre i,

1en était pas petit. Tel 
él:lit l'c:sprif· et la lwsognc des sages Ministres 
et dei; honnêtes g,•11,s de la Cour à. cette époque ! 
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{ 4 ) Launay, Flesselle , prévôt des marchands , 
Berthier, intendant de Pans , Foulon f't plusieurs 
autres. Ces meurtres sont toujours de très-grands 
malheurs, oui, ce sont toùjours de ces crimes hor­
ribles; mais enfin le penple même, da11s ,es jours 
de fureur et de vei1gea11ce , n'est-il pas cent fois 
moins barbare et mo'ins iufàme que cert ains mohar­
ques qui , nouveaux ...A fexan rlres , onlonnent , au 
sortir d'une orgie , le meurtre drs l~y tus, leurs 
favoris, le ma ssacre de plusieurs milliers d'11ommcs 
qu'ils envoient à la boucherie , et l'embràsemcut 
de plus d'u P. e Persépolis! 

( 5) Tou, les papier.;-nouvelles nous font des 
tableaux révoltans <l e là conduite insolente et féroce 
de ces Catilinas . Anssi se sout-ils fait ignominieu­
sement chasser de plu, iem) contrées del' Allemagne, 
en n'y laissant d'autre wuvenir que celui de leurs 
dettes , de leurs débauche, , âe leurs vols et de leur 
infamie. 

( 6) Nous l'avons déja dit, le grand coup de 
partie des Emigrans est aujourd'hui la résurrection 
de Ja N oblesse ; c'est à ce poin t seul qu'ib bor­
n e6 t, dit-on , leurs prétentions. Mais avant qu'ils 
p~rviennPnt à les réali, er , je prédis que nous ver­
rc,lns le Rhin couler sons les arches du po1it de la 
Lf°herté, vulguirement dit le pont Louis X VI! 
R ô.ssusciter la noble,se, et pourquoi ? ponr lui 
fournir l es occaçions de s'avilir de 11 ouveau et de 
nous opprimer? Non; puisqu'elle gît dans la tombe , 
qu'elle y reste ; elle y est si bien pour son honneur 
et pour notre repo, ! 

( 7 ) Les révoltés sont nos frères , nos enfans, 
nos neveux, et ils brtllent d'accourir sm, nos bords 
pour se baigner dans norre sang ! ils brillent de 
ve11ir décl1in r le sein de notre commune mère, de 
la. Patrie , et de la livrer â to_utes les horreurs de 



la guerre civile rt étrangère! On le sa'il, on le voit1 

et on le souffre ! • 
( 8) J'en forme inutilement le vœu , l'or~eil 

irrité, l'hypocri,ie démasquée, les imposteurs, p~!)­
fanet, et les imposteurs sacrés, plus terribles encorê, 
sont des ennemis avec lesquels toute réconciliation 
est impos,ible. Et comment faire entendre raison il 
des gens q1ii n'en ont Fas, et qui, par suite de pré­
jugés sucés avec le lait, ne peuvent en avoir? Le· 
seul moyen qui nous reste pour obtenir la paix est 
la guerre : il est sans doute bien affligeant pour 
l'humanité d'en user; mais puisqu'enfin les raison­
nemens sont superflus, puisqu'on ne veut pas les 
entendre , il faut bien faire ronfler le canon et 
parler les l)Îques ! 

De l'Imprimerie de Mxca,.r:R.ET, rui Jacob, N.0 40 • 
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/ -§' cr-: 1 A N T x r. 
I ff ·'i§ OMPLAINTE • 
1 ~ • 
1 ~ur la ort imprévue de l 'Empereur 
\ Léo old II , arrivée au moment où 

\ .il lait déclarer la guerre à nos très­
clz.ers et hien amés Frères et Amis les 
Jacohins séant à Paris , rue Saint­
Honoré. 

• Air : Marlborough s'en va t'en guerre. 

IL s'en allait en guerre, 
Mironton , mironton , mirontaine; 
Il s'en allait en guerre 
Notre pauvre Empereur! . ( .i ) 
V rai fléau destructeur , 
Cet Attila vengeur ( :i J 
Allumait son tonnerre, mironton, etc~ 
Allumait son tonnerre 
Pour nousficket malheur, 

C.r. nouveau diaole-à-quatre , mironton. , etc; 
Ce nouveau diable-à-quatre , 
Enfant ,le Busiris , ( 3 ) 
Veut , n'importe à quel }>rix, 
Armer tout son pays ; 
Et pourquoi ? pour combattre , mirontoft, 

1 
etc. 

Et pourquoi ? pour combattre 
Douze cents ennemi11. 



\ 
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Mais quels sont donc, beau Sire, mironton, etc. 
Mais quels sont donc,. beau Sire, 
Ces noirs esprits malins, 
Ces terribles lulius, . 
Qui troublent vos desli11~ '? 
Gardez-vous bien d'eu rire. , mironton , etc. 
Gardez-vous bien d'en rire , 
Ce sont les Jacobins. ( 4) 

DE sa frayeur mortelle , mironton l etc. 
De sa frnyeur mortelle , 
Eux s~uls en ce mome11t 
Sont l'objet alarmant; 
C'est pour eux seuls vraiment 
Qu'il nous cherche querelle, mironton, ctC'. 
Qu'il nous cherche querelle , 
Querelle d' Allemand. 

QuE par-tout on, le pr6ne, mironton , etc. 
Que pa - out on e pr6ne , 
Les plus doux: des humains ; 
Douze cents Jacobins ·, 
Douze cents Jâcobins, 
Font trembler sur son trône , mironton, etc 
Font trembler sur son trône 
Le grand Roi des Romains ! ( 5 ) 

A l'époque où, nous sommes, mironton , etc. 
A l'époque où nous sommes, ' 
Dit-il à tous sès gçns : 
Ne perdoHs point de tems ; 
:Poui: va:incre ces Titans, 
Armons cinq cent mille hommes, mironton, etc. 
Armons cinq cent mille hommes, 
Car ils son,t douze cents ! 1... 
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I(aunitz, son vieux Ministre (7), mironton, ete.' 
.Kawûtz, son vieux Ministre, 
A cet ordre se r<'nd : 
Bien tôt dans le BraLant, 
Bender le mécnfant, 
Est de l'ordre sinistre, mironton, etc. 
Est <le l'ordre sinistre 
l'e;écuteur sanglant. 

Survr de ses esclaves , mironton, etc. 
Suivi de ses escl.:wes , 
Vers nos bords il a:cco11rt, 
Vers nos bords· il accourt , 
Pùis s'arrête tout co11rt , 
Redoutant èle nos Braves , nu'ronton ,. etc. 
Redoutant de nos Bra.-es 
Le bras qui n'est pas gourd, 

ENFrx l'heure si belle , mironton , etc. 
Enfin l'heure si brlle 
Sonnait pour celte fois : 
Cette heure où je voyois , 
Cette heure où je voyois 
Se vider la querelle, mironton, etc. 
Se vider la. querelle 
Des Peuples et des Rois ! 

.. ----
MArs si l'homme propose , mironton , etc, 
Mais si l'homme propose 
Suivant -ses intérêts, • 
De ses desseins secrets , 
De ses vastes projets , 
C'est Dieu se1tl qui dispose, mironton, etc. 
C't'SL Dieu sc>ul qui dispose 
Dans ses profonds d<tcrcts ! 
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T .\.NPIS que le Monarque, 11dronto1t , etc. 
Tandis que le Monarque , 
Se croyant le plus fort , 
Dans un bouillant transport , 
S'applaudit de son sort , 
L'impitoyable Parque , mironton, etc. 

• L'impitoyable Parque 
Soudain le frappe à mort ! ( 9) 

-. 
EN VAIN la Renommée , mironton, etc. 
En vain la Renommée , 
Publiant ses apprêts 
Contre nos chers Francais, 
D . • 

emontre ses succès ; 
Tout-à-coup en fumée , mironton, etc. 
T<lut-à-coup en fumée 
S~en vont ties grands projets ? 

Ann.oGANT Despotisme , mironton, etc. 
rrogant De11potismc , 

'ri. faut conclure enfin ; 
Qu'ici-bas tout .prend Jin , 
Qu'ici-bas tout prend fot ; 
Hors le Patriotisme , mironton , etc. 
Hors le Patriotisme 
Dont bri1le un Jacobin.! 

NOTE S. 
( t ) Pierre Léopold de Lorraine, II,e du nom, 

Empereur , Roi des Romains, de Hongrie et de 
Dohême, Archiduc d'Autriche, ué le 5 mai 1747, 
mort à Vienne le 1.er ou le 2 mars dernier, était 
frère de Joseph II , anquel i1 succéda à l'Empire, 
et fils cle Fransoù de Lorraine, épom, de Marie ; 
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Thérèse d'Autriche , Impératrice, mère de Marie: 
Antoinette, épouse de Louis XVI. Léopold n'a que 
trop confirmé la vérité de ce vers <lu grand Voltaire: 
Tel brille au second rang quis' éclipse au premier. 

Ce Prince, qui s'était acquis <les droits à l'es­
time et même à la reconnaissance publique tant 
qu'il gonvern/1. la Toscane, s'est perdu de réputa­
tion dan.s l'esprit des vrais philosophes et des Peu­
ples , en embrassant, comme Empereur , la cause 
des Emigrés, c'est-à-dire des rebelles , des traîtres 
à leur Patrie. 1\1:ieux éclairé sur ses vrais intérêts , 
Léopold etlt senti c1ue loin de les soutcnir , de les 
protéger , il n'eût pas même dû leur donner un 
asyle. Mais l'odieuse, mais l'iafàme politique des 
Cours a-t-elle jamais été d'accord avec les devoirs 
des Princes et de leurs l\1inistres ccn t fois plus 
criminels encore? Les évér.emens qui nous frappent 
élans ce moment , en France, nous prouvent asse.a; 
à quel point de dissimulation , d'astuce, èle cor­
ruption, tranchons le mot , à quel point de scé. 
lératesse sont parvenus les An-ens, l e:, Conseillers 
des Rois ! Mais quel est s]onc

0
le but de toutes leurs 

horribles manœuvrcs, de tous leurs e:xécrahles 
Complots? C'est <le nous encha1ncr de nom,eau, 
de nous opprimer , de nous écraser sous le faix des 
impôts, de dévorer notre subsi,tance, de <lissiper, 
comme ils ont fait jusqu'à ce jour, en folles dé­
penses le.9 trésors de l'état , c'est-à-dire, de le 
ruiner pour s'enrichir! et nous le souffririo11s ! non, 
morbleu ! non ; périssent tous les oppresseurs des 
Nations, tons les ma1tgeurs d'hommes, et que les 
Peuples , seuls véritables , seuls légitimes Souve­
i-ains, règnent! Que l'empire du mérite, des talens 
et de la vertu succède enfin à celui des préjugés , 
èles abus, du vice et de la corruption ! Les Rois ne 
nous ont que trop avilis rt dégradés ; ne leur 1·e:u.• 

1 .. 

( 
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dons pas le change , mais ré<luisons-les clu moins i 
l'imp11issance de nous nuire; forçons-les de rnarchtr 
dans le &entier des 1oix, ou de renoncer an tilre au­
guste , au sublime emploi de leurs suprèn1es exé­
cuteurs. 

( 2) Attila qui se faisait surnommer le fléau dtt 
ciel, était iclolàtre. Ce Roi des Hu1Js, Scythe d'ori­
gine, succède ~ Boas son oncle, l'an 434 de l'ère 
chrétienne. Il comme11ce par r:wager la Thrace et 
l'Orien(, et impose un tribut à l'Empneur TlLéodose 
le jenue. Il s'av:i.nce ensuite du c/\té du Danube et 
cl11 Rhin , à la tc'.tc de trois ;\ quatre cent mille com­
hattans, pénètre, dans la Germanie et dans les Gau­
les où il 'met tout à feu et à r,ang. Il se présente clc­
vanl Orléans. AEtius, Théodoric et Mérm•ée, Roi 
tles Français, ayant joint leurs troupes contre ce 
monstre, l'attaquent et rrmporte11 t &llr lui la vic­
toire la plus complette. Deux cent mille <les siem 
restèrent sur le cham1, de bataille. De11x C<'nt mille 
11ommes égorgés pour le plaisir d'uu .Attila, d'n:-1 
lloi ! quelle horrrur ! Après a,,oir saccagé l'Ita li(•, 

ré.Juil en cenclre5 la plupart de ses villes, et en a-voir 
exterminé les habitans, ce barbare rentre clans son 
pays où il épouse peu de temps aprôs la fille du Il.ni 
des Bactriens, Princesse d'une beault) ravis~ante. Le 
monstre se livre avec tant de fun,ur àm.: plaisirs de 
la table et clu lit, le premier jour de ses noces, c1u'il 
lui prcud une ,iolcnte Lt:morragie qui l'étouffe et le 
fait expirer dans les bras mûmc cle sa nouvellP épnusr. 
Ainsi périt le plns ahomiuable des Rois qui n'a eu 
que trop d'imitalrurs, qui n'en aura que trop rn­
-core, si les Pe11ples enfin éclairés sur leurs droits 
so11v.rrains, 'manqnent l'occasion de les ressaisir et 
d'en user pour antan tir à jamais le despotisme roya 1, 
ministériel et sacerdotal. 

(3) Rusiris, fils de 1-,-:-cptune, et Roi d'E~ypte. 

I, 

t 
t 
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Cc pr:ince est un des premiers tyrans dont l'histaire 
nous a conservé 1:'infame nom. Cel: exécrable Roi 
sacrifiait des vic,imcs humnines à ses Dieux. Iferc:ule 
s'étant trouvé sur le point d'ètrc immolé par Eusi­
ris, brist' tout-à-coup ses liens, fond St!r cct_cxé­
crahlc Monarque , sur son fils, sur le rrêtrc qui 
allait l'égorger, et les sacrifie tous les trois h sa 
jnste veugeaucu. Ces Rois <1ui veulent anjo11rd'hui 
armer les peuples les uns contre les autres pour 
venger les intérèts de 1a Religion, tandis que poar 
la plupart ils ne croient pa~ même en Dieu, ce~ 
Rois, dis-je, et ces Princes forcenés ne so11t-ils pa~ 
plus odieux mille fois que Busiri.s? 

( 4 ) Le bonhommti Claude, ou Valdec, ou J'.,cs~ 
sart, fait dire, dans la bPllc épltre qu'il a dictér. 
t'onjùlenciellement, à feu Léopold, que lui Empe­
reur ne veut pas faire la guerre à la France, mais 
Lieu aux J;1rtieux : et c1uels ~ont ces faciù:ux? les 
Jacobins. Voilà !'Empereur qui épuise •son 1iays 
<l'hommes et d'argc1Lt pour faire UllC guerr,, à ou­
trance iL une soci..\té vopulairc compo::éc d'environ 
1200 membres. Pauvre E!llpt:reur, comme on te 
mène! Pauvres Rois ; comme on ,•ons dupe ! Quel 
rôle pfot et ridicule 011 Yom fait jouer ! Les Peuples, 
en Yons confiant l'cxérnl io11 de leurs volontés, vous 
en ont chargé d'un si b['an ! N c St'ITz-vous jamais 
que des Naius quand vous pouvez être des Géans, 
et des pantins, quand votB pouvez , en quelque 
façon , être des Dieux ? Que vous manque-t-il ? 
Vous avez tout pouvoir pour faire fo bit11. ]\fois 
on· vous ôte celni lle foire le mal, et Yoilà ce qni 
von, irrite! Et bien faitc.,-le cc mat; mais au moins 
soyez,-en les premières vic,irnes ! 
• ( 5) Nul iwlh-idu ne peul être Empcrrnr qu'au 
préalable il n'nit été s11.cru et couro:mé 11.oi (les 
Româius. Le Roi des Honrnius, ù fa tête de Soa 

• _,.,, 
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:nille hommes , livrant bataille à 1200 Jacobins, 
• Hi plaisante farce à voir! Et moi qui suis Jacobin, 
Jacobin de tête , de cœur et d'è5prit, est-œ que 
je n'aurnis pas joué mon r6le dans cette mêlée? 
Comme diable ma piqrte aurait fait des merveilles ! 
En attendant que je la prenne , servons-nous de la 
plume pour faire rire nos frères aux dépens de toutes 
ces sottises royales, de toutes ces fo1ies humaines. 

( 6 ) Les Titans étaient des géans, fils de Titea, 
l'une des femmes de Cœlus, laquelle en eut 17. Ils 
furent appelés Titans, du nom de leur mère. Les 
poëtes fei"gnent que les Titans voulurent escalader 
le ciel. Cette fable e~t l'histoire de la tour de' Babel 
dé!igurèe. 

( 7 ) Le Prin Ge de K aunitz, vieux militaire , pre• 
mier Ministre de la Cour de Vienne. Ce M. Kaunitz 
E'st une tête Allemande assez bien organ'isée ; mais 
c'est la tête d'un courtisan; et Phèdre nous apprend 
c1ue l es têtes de singes sont des têtes sans cervelle. 

( 8) Le général Bender, il boit, il jure et se 
liat ; c'est faire tout ce qu'on peut attendre d'un 
Baron Allemand, 

( 9) L'infortuné Léopold est mort, dit-on, d'une 
indigestion. V o.ilà sans contredit un genre de mort 
bien glorieux pour un Empneur ! Au surplus, c'est 
celui que préfère Arlequin; et la plupart des Princes, 
que sont-ils, sinon de véritables Arlequins que leun 
Courtisans et leurs Ministres mènent par le bout du 
nez ? Quoi qu'il en soit, ce n'est pas sans indigna­
tion que j'ai vu aux Tuileries les soldats de la liberté 
porter, comme les valets c1u chàteau , le deuil du 
Despote de la Gc::rmanie, du plus grand ennemi do, 
la France, et je saiais cette occa,ion d'applaudir au 
courageux patriotisme d'un de nos frèr<lsappelé Ckam• 
pertois, qui le premier a relevé devant ces impruden& 
aoldats leu1· sottise insigne , et les en a fait rougir ! . 
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S-~A N: CE MÉMO RABLE :.: ~ , 

t ~elît it du 4 au 5 Août 1789. '-1 ,;:._,-. 
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,:,.; :;i:; • 1,er DE LA LIBERTÉ! ,: :< ;.., 
',,~. :.::i~-.,. 
'\ 

' , ir : Avec le-, jeux dans le village, 

ExuANS d'un vrai Peuple de frères, 
Gouvernéi; par les mêmes lois , . 
Sous l'empire heureux des lumiàres , 
Jouissez tous des mêmes droits : ( 1 } 
La liberté n1 est 9.u'un piége 
Par l'avare orgueil apprêté, 
Tant que le mot de prir,,ilége 
Blesse la sainte égalité. (bis.) 

AMoVJt sacré de la Patrie. , 
Vertu la plus chère aux grands cœurs , 
Tu fais , dans une ame flétrie , 
Naître les plus nobles ardeurs : (la) 
Ces êtres esclaves vulgaires 
Des préjugés et des abus , 
Aussitôt que tu les éclaires , 
Deviennent des Fahricius. (bis,)_ ( 3) 
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Our, je rai. vu ce grand miracle 
Ici s'opérer à mes yeux ; 
Qu'il rst bien digne ce spectacle 
De frapper les regards des Dieux! 
0 nuit a'immortelle m~oire. , ( 4) 
Nuit que consacre notre amour , 
Tu dois aux fastes de l';chîstoire 
-Vêinporter sur le plus beau jour ? ( bis. ) 

DANS cet auguste Aréopage , 
Soudain se lèvent les Vertus ; 
A l'instant le combat s'engage 
Co re -les antiques 1tbns : -
,four avoir part à la victoire, 
Dév&oppant tous ses ri10-yens, 
Chacun n'aspire qu'à la gloire 
Des plus grands Hérôs-Citoyens '! 

JAMAIS l'infâme Despotisme 
N'osera souiller nos regards, 
Comœe aujourd'hui si -11:! civisme 
Brille tou3ours dans nos remparts ; ( 5) 
SOT1~eons cp1'il conserve et féconde 
Le bien , sans lui trop Ïîtcertain, 
Qn~ pourlc"bonheur oe cç Monde, 
Pt:lft eJ1fantcr l'esprit hum?in. (bis.) 

& Monde entier qui _nous contemple , -
Brùle ici <le nous imiter ; , • 
L'h.onneur de lui donner l'exemple 
E;st bien fait pom nous exalter : 
P1>o11v<ms-lui que dé l'esclavage 
Qu'il voit àîios pieds abattu , 
Qui triomphe par le· cou ge , 
S'en préserve par la verlu. (bis.) ( 6) 

.: 
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QuE vdtre -accord inébranlable 
Offre , Législateurs unis , 
UJ1e barrière insurmontable 
Aux e(forts de n~s ennemis : 
Contre eux, d'une ardeur eu commune, , 
Que chaque Orateur transporté . • • 
Lance , du haut de la Tribùne , 
Les foudres de la V éri.té ! ( bis. ) 

SA.oEs, que fa Fran,ce rassembl~ 
Pour concourir . à son salut, 
Uuissez vos moye11s ensemble, 
N'ayez janmis qu'un même but: (7) 
Aux principes toujours fidèles, 
Tous n';i.yez jamais qu'un seul cœur·; 
Voilà les bases éternelles 
De sa: gloire et 'de son bonlwur ! .( ~fs . • ) 

NOTE S. 
• ( 1 ) Ce principe éternel dè justice et de raison est 

gpfi.n .reconmr--et (?Onsacré par la. sublime Déclara­
tion des droits ,de !'-homme. Nous sommes tous 
égaux aux yeu,s de la loi, comme nous le sommes 
aux yeux de l'Etre suprême, Quand nous disons 
que les hommes sont égaux en droits , il faut bien 
se garder d'entendre', ainsi que les ennemis de la 
révolution ont voulu le persuader au bon peuple 
.des- camp.agnes t que tout devait être commun entre 
.des êtres égaux. Non; l'égalité des droits n'est pas 
l'égalité de fait. Cette dernière n'est qu'une chi­
mère qui n'a jamai,s pu et ne pourra jamais se réa­
liser, Màis l'égali.té des droits est dans la nature 
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comme clans la justice , et l'on entend , par cette 
dernière égalité, le droit qu'ont tous les membrea 
d'une société d'en recueillir tous les avantages, selon 
la mesure de leurs talens, comme ils en doivent var­
tager toutes les charges au prorata de leurs facultés 
pécuniaires. _· 

( 2) Il est certain que si les tems de révolution 
sont des momens de crises effrayantes, malheureu­
sement remarquables par des crimes qui font rougir 
l'humanité, pa,r toutes les horreurs qu'enfantent et 
l'esprit de parti et le démon de la -vengeance , il 
est certain, dis-je , que ces tems sont aussi ceux 
où l' OJl voit b1:iller les plus sublimes vertus. Le- vrai 
philosophe, lè célèbre Chancelier de l' HéJpitâl, le 
respectable Gai·de-des-sceaux Mattliieu Molé, ces 
hommes , plus illustres encore par leur briilant 
amour pour le bien public, que par l'étendue de 
leurs lumières et la profo11deur de leurs connais­
sances, ces grands et immortels génies n'ont paru, 
parmi nous, qu'au milieu de ces convulsions poli­
tiques qui mena_çaient la France_ a'une prochaine 
destruction. Du sein de ces .nuages affreux qui re-
1cèlent 'dans' leurs flancs fa grêle , 'la fqucû-e et la 
tempête , c'est ainsi que le ciel , pour rassurer l~ 
voyageur , fait percer de tems' a autre quelques 
nues de ces étoiles , avant-coureurs certai!ls du calme 
prêt à se rétablir. On ne peut se le dissimuler , ,'.nôtre 
révolution , .comme toutes les autres , a produit-4,è 
grands forfaits; mais que de talens adnürables t1'a­
t-elle pas fait éclore l que de vertus généreuses n'à• 
t-elle pas enfantées ! que de caractèi:es imposans rt'a­
t-elle pas fait briller dans leur)Jlus beau jour! Corn~ 
bien donc est coupable le mortel ingtàt q1ii calomnie 
la révolution , qui lui impute à crimé le bien certâin 
qu'elle nous.a fait, et le bien plus sJlr encore.qûlellè 

.. 
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prépare aux nombreuses générations qui c!_~ja Sè 
lèvent et vont se succéder ! 

( 3) Cai'us Fabricius, surnom:m~ Lus eus, Consul 
llomain, est sans contredit l'un des hommes les 
plus vertueux et les plus étonnans de l' Antiquité. Il 
obtint les hon·neurs du triomphe par plusieurs vic­
toires éclatantes qu'il remport!l sur les Samnites et 
autres peuples d'Italie. Le butin qu'il fit dans ses 
èxpéaitions fut si considérable, qu'après avoir ré­
cempensé ses s0ldats , et restiLué aux citoyens de 
Rome ce qu'ils avaient fourni pour la guerre, il 
lui resta 400 talens ( somme très-considérable pour ce 
tems-la) qu'il fit porter à l'Epargn~ ( trésorpublic), 
le jour même de son triomphe. Député deux ans 
a.près -vers Pyrrlws, Roi d'Epire ( contrée de l'an­
cienne Grèce ) , il refuse les honnel}.l'S et les pré­
sens ·que lui offrait ce Prince qui cherchait à cor­
rompre sa fidélité. Pyrrlius eut bientôt àprès mi 
nouveau sujet d'admirer Fabricius. Le médecin de 
ce Monarque vient proposer au Consul d'empoi­
sonrier .son Maître ; pourvu qu'on le récompensi\.t 
cle cet exécrable parricide. Le gênéreux Romain fait 
saisir ce monstre et le renvoie au Roi d'Epire , en 
l'n.vertissant dè mieux choi 0 ir les personnes en qui 
il plaçait sa plus grande confiance. Fab_ricius fut 
Censeur avec Emiliii,s Pappus, autre Romain aussi 
austère que lui. Le premier avait pour toute ar­
genterie une petite salière , dont le pied n'était que 
de corne; l'autre , ·un petit plat , pour 11résenter 
iles offrandes aux Dieux. Ces deux Censeurs cas­
sèrent, d'un comm1111 accord, un Sênatiur Romain, 
a.p,pelé Cornelius R11ji1s, qui avaj.t été deux fois 
Cortsul et Dictàt~ur , parce g_u1il avait chez lui en• 
viron 2.0 marcs d'argeJJt en vaisselle de table. Fa­
.Jitù~izts mourut aussi pauvre qu'il avait vécu , pUÎ$". 

----: ________ ....... __ ..... _. 
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qne le Sénat fut obligé de faire une dot à sa fille , 
aux dépens.du tré_sor public.Curùts Dcntatrts, autre 
Consul non moins vertueux. , dont nous aurons 
occasion de parler dans la suite , vivait à peu-près 
d;ms le même tems que Fabricùts. 

( 4 ) Sur des plaintes reçues des provinces. , que 
les paysans refusaient de 1iayer l es droi ts féo­
daux, l'Assemblée avait chargé le Comité de rédac­
tion d'un projet d'arrêté. Il était ajourné pour le 4 
Aodt, à 7 heures du soir. On l'examine , on ilé­
libère , on s'attriste sur les fil.chenses nouvelles qui 
arrivent de toutes les parties de l'Empire. Tout-à 
coup M. Louis Noailles ( ci-devant Vicomte) prend 
la parole , et embril.se toutes les ames du beau feu 
dont il brûle lui-même : « Messieurs, s'écrie-t-il, 
.,, cro-yez~vous que ce projet de déclaration ramène 
,;,, le calme dans fos Provinces ? Non ; le' Peuple ne 
:» veut plus se repahre d'espérances , tandis qu'il est 
:» accablé de maux réels. Hil.tons-nous donc d'assurer 
-:,, son bonheur. Je propose qu'il soit ru:rêté par l' As­
,. semblée , 1. 0 de supprimer totalement les droits 
~éodaux , · main-morte et servitude personnelle; 
" 2.0 que les charges publiques et les impôts soient 
:o également répartis sur tous les citoyens , selon 
,, leurs facult.és, et sans distincLion d' ordres. » 
Tvf. Louis Noailles finissait à peine de parler, que 
tous les membres du sénat, transportés d'un saint 
enthousiasme patriotique, s'élancent vers le bureau 
pour &'y faire inscrire et offrir des sacrifices à la 
Pati-ie . C'était une ardente , une attendrissante ému­
lation à qui ferait le plus promptement l'abandon 
,le ,es droits les plus antiques et les plus a.vantageux • 
. Le clergé, dans ce beau moment , qui n'eut pour 
lui que la dmée de l'éclair , puisqu'il se repentit , 
l'i:i.stant d' après , de ses Qffres , le clergé disputa 

r. 
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d'aliord de générosité avec la dtf/unte Noblesse. Le 
résultat de cette immortelle séance fut 111- sup­
pression des priPiléges , tant r,écu,niaires qu'hono­
rifiques , onéreux au Peuple. Toutes les charges 
publiques furent déclarées communes à tous les 
citoyens, et les droits féodaux furent al.Jolis la. 
plupart sans aucune indemnité. 

( 5) Il est sfir que si le civi,me et le patriotisme 
-de~ Législaœurs constituans s'était toujours main­
tenu à la hnu~eur où il s'éleva dans cette séanco , 
nous pourrions nous flatter d'avoir aujourd'hui une 
Constitution digne d'un Peuple libre, d'un Peuple 
d'égaux, de frères et d'amis. Mais quelle différence 
entre cette belle nuit et les jours o.rngeux qui la sui­
virent ! A peine reconnalt-on par la suite un de ces 
hommes extraordinaires des séances des 20, 23 juin, 
des 12, 1 3 et 14 juillet , et du 4 a:oi'tt 1789. Que 
de Mauri, que de Mrtrinais, de Duva , de Mi­
rabeau cadet, pour un vertueux Pétion, un franc 
Rœderer, un respectable Buzot, un incorruptible 
Robespierre ! 

( 6) N'est-il pas scan<laleux d'entendre aujour­
d'hui des écrivains soutenir qu'une Nation :eèut con­
server sa liberté sans conserver ses mœurs ~ Quella 
al:iominable hérésie politique ! comme si les loix les 
p.lus sages pouvaient quelque chose sans l'heureux 
concours des vertus civiques et patriotiques, comme 
si la première de ces vertus n'était pas la justice t 
qui ne saurait exister chez un Peuple avare, égoïste, 
livré à ses pas6ions, à ses intérêts et à ses plaisirs ! 
Malheur à la Nation qui craint d'entendre pronon­
cer les mots de privation et de sacrifice! malheur 
au Peuple dont chaque membre sépare son intérêt 
dé l'intérêt général, qui concentre la Patrie dans 
ses propres foyers ! Cll People n'est fait que pour 
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l'esclavage -; et tôt ou tard il doit subir le joug.' 

( 7 ) . Sans àoute c'était là le premier devoir de 
)1.0S Mandataires; mais l'ont-ils rempli? A peine 
sont-ils réunis, qu'on voit aussitôt s'éle".er, dan~ 
leur sein , deux partis trop bien caractérisés, celui 
du Peuple et t:elui de la Cour, c'est-à-dire, celui 
qui veut que la Nation soit libre , heureuse , triom­
phante , et celui qui veut toujours la voir esclave , 
J!:vilie, expirant de honte et de misère'. Dieux im- ' 
mortels! était-ce à des hommes intègres ou à de; 
ho,mmes qui devaient lâchement se vendre et nous 
Tendre , était-ce à de. génies tutélaires ou à des 
monst;res que nous avons ,confié nos droit~ et no» 
pouvoir.~ , 

De l'Imprimorie de MIGNE:11.E'l', rùe Jacob, N •0 4':• 
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.$ n\cLARATION 
./ ~ !' ?;J' DjR O I T S DE L'HOMME 
i ~ ~ ..-:· /, E T DU ·c I T OYE N , 

~ ~A2i·r,·.L ~:: :.:, :3L:t~~E~:~t 17S9. 

~ A Pliilis demande son portrait. 

GÉNÉREUX at braves Français, 

En vantant son courage, 
Chantez le~ immortels bienfaits 

De votre Aréopage ! 
Il s'<Hance à pas de Géant 

Dans sa vaste carrière-, 

l:t rend à l'homme, en d~butant, 
Sa dignité première. 

Pn.ENANT de tes augustes loi$, 
Pour base le. plus .silre, 

Tous les imprescriptibles droits 
Qu'il tient de la nature ; 

Tu vas , sage Législâ'tenr , 

Que j'aime et que j'admire 
1 

De ces lois saintes dans son cœur 
Eterniser l'empire J 
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éz.s clroîts qu'ici tu reconnn~s 
Sont inaliénables; 

Err 'France comme au Paraguais, . ( 2 ) 
Ils sont impérissables : 

Apprends au Despote cruel 

Qu'en traits ardens de fl1lmes , 

Le doigt sacrei de l'Eternel 

Le'.a grava dans nos imes ! 

0111 , tous les hommes sont égaux> 
Et leurs droits sont les mêmes ; 

On ne distingue les Héros, 

Qu'à leurs vertus suprêmes : 
Ma.is 1a loi qui vous pèse tous 

Dans sa juste balance , 

Mortels, ne doit mettre entre vous 
Aucune différence, 

V IVRE libre est le premier bien 

Aux champs comme à la ville; 
Par-tout on doit du citoyen 

Respecter l'humble asyle : 

Qu'un vil tyran ose tenter 

D'én faire sa victime , 

Il peut s'armer et résister 

A quiconque l'opprime. (4) 
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DÈs qu'à mon prochain respecté, 
On ne me voit pas nuire , 

Rien, 6 ma chère Liberté ! 
Ne peut te circonscrire : (5) 

Quaud la Loi parle , à son décret 
Je cède à l'instant m~me ; 

Mon plaisir, dès qu'elle se tait, 

Est ma règle supr~me, 

J:E puis désormais en tout lieu, 
Fidèle à ma croyance , · 

Adorer et sf:lrvir mon Dieu 

Suivant ma conscience ; (6) 
Et ferme en mon opinion , 

Sans ,crainte des piéges, .~ 
Braver de l'inquisition (7) 

1-,es fureurs sacriléges. 

~ Aurounn'nuz libre de tes fers , 

Quel Pays , riche France , 

Pourrait sur toi , dans l'Univers , 
(8) 

Avoir la préférence ! 
Ailleurs on chercherait en vain 

Le sort le plus prospère; 

Le bonheur n'est que dans ton sein, 
Ou n'est pas sur la terre, 
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N . 0 T E .$. 
( 1) Nous avons .déja ,dit, dans une des J!Otes de 

nos chants précédens , que l'Aré.oppEJe ét,ait le 
sénat d'Athènes ; nous croyons devoir ajouter au­
faurd'hui , po_ur lQ. plus grande i:estruction de nos 
jeunes lecteurs, que le no;i;n d'Aréoprzge est f.9rmé 
de deux mots grecs qui signifienx le Bourg ou la 
colline de .Mars , parce que ce fut , suivant les 
Mythologistes , dans ce.t .enrlroit que Mars , 
ayant été appelé en jugement devant une Assemblée 
de douze Dieu1K , fut renvoyé absous du crime de 
meurtre dont il était .accusé. ,. 

( 2 J Paraguffis oU: Parag1ta:y, gi:~nde ,::, i1trée 
de l'Amérique méridivnale qui comprend lys gou­
vernemeus de Tucunian , de Santa-Cruz, ... de la 
Sierra , du ' Paraguais propre , et de Rio de ltt 
Plata. Les ci-devant Jésuites y avaÙ;lpt fo;i;mé des 
peuplades d'Indiens qu'on appelait Doctrines,..Elles 
étaient M.vi,ées en Bourgades qui renformaien't"plu­
sieurs milliers d'lndiens que ces Teligieux iiit-rigans , 
ambitieux et despotes avaient civilisés en les faisant 
sortir de leurs forêts ou descendre des montagnes. 
Ils leur avaient_ .enseigné tons les arts mécaniques 
et appris tous les mé.tiér.s nécessaires iJUX .besoins 
de l'homme. :i;,e gou:verncment qu'ils a,•aient ~éta­
bli ressembl:ait à la Rép1tb&q1te de Platon , ou 
au Roman ingénieux ae T. Mqr1ts , cl:i.ancelier 
<l'Angleterre , intitnlé : J?1t 11uzillc1tr gowvemcment 
possible, ou ' l' Utopie, ouvrage d-011t j'ai dom1é 
une nouvelle traduction il y a quelqnes années. Les 
Peuplades fo'.rmues par les Jésuites au Paratflw_y, 
:n'avaiel1t aucune ppppriété , tout ±t.ait en commun 

/ 
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entre les meml5res de chaque so'ciété. Mais ces 
Pères , pour qui le besoin de dominer était un 
besoin impérieux et absolu , les façonnaient mer­
veilleusement bien au joug qu'ils leur imposaient~ 
en les astreignant à mille pratiques super~titieuses 
et ridicules qui ont fini par révolter ces Indiens ; 
aus,i ont-ils brisé leurs fers, et sont-ils retournés 
sur lems montagnes et dans leurs forêts, préférant, 
avec raison , la vie errante et sauvage à une pareille 
civifüation. Le Paraguay est soumis au Roi d'Es­
pagne. C'e;t dans cette contrée qu'on trouve eu 
fl.bondance l'herbe appelée du Paraguay, qui entra 
ùans la composition du baume du Pérou , et à la­
qudl<') bien des personnes attribuent les flus grandes 
verh1s. Le Pays dont je parle tire son nom de la 
rivière du Paraguar, dont 011 ue. c01mah pas encore 
bien la source. V.Abbé Raynal fait une belle 
description de cette contrée dans son hi~toire rhi-
losophique. . 

( 3) Long-tems avant la révolution , Voltaire :, 
qui, la pressentait, avait ,annoncé cette1 grarnle vé­
rité qui est devenue l'= des articles de la déclara­
tion des droits : 

1 

Les hommes sont égaux; ce n'est pas la naissance, 
Mais la seule vertu qui fait leur différence, 

L'article 1 .er de la déclaration des droits, dit : 
Les hommes naissent et demeuruzt libres et égaux 
en droits; les distinctions sociales ne p cu,.,ent i!tre -
fondées <pte sur l'1ttilité commune. L'article VI 
porte q1ie toas les citoyens éta11t égaux aux yeux 
de l. loi, sont également admissibles à toutes 
dignités , places et emplois p1tblics, selon leur 
capacité, et san-s autre distinctiQn que celle de 
leurs vertus et de leurs alms. 

t'_ 
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( 4) Les droits les plus sacrés de l'homme sont 
la liberté," la propriété, la s11reté e't la résistance 
à l'oppression. Art. II du symbole politique des 
Francais. 

( s·) A.rt. IV du même symbole : La liberté con­
siste à poztvoir faire tout ce g1ti ne nuit pas d 
azttmi. Art. V. La loi n'a le droit de défendreqzte 
les actions nuisibles d la société. Tout ce qzti n'est 
pas défendu par la loi, ne pwt être empêché,. 
et nul ne peut titre con'traint à faire ce qrt'elle 
n'ordonne pas. , 

( 6) ArLicle X. _Nul ne doit être inquiété pour 
- ses opinions, même religieuses , pourvu que leur 

man~'/'cstation ne trouble pas l'ordre public établi 
par la loi. Ainsi, liberté entière de culte et de 
croyance. Le zèle hypocrite des prêtres anti-cons­
ti\utionnels ne peut nous pardonner cette liberté 
c1ui est le triomphe de la raison et de la philoso­
phie. Mais qni désole le plus ces Prêtres réfrac­
taires? est-cc l'oubli iles intérêt, du ciel, •an nom 
duquel ils br-ô.lcnt d'exciter une guerre ciüle en 
France? .Non, c'est la perte de leurs riches béné­
fices. P\lisqne l'occasion se présente de parler 4es 
Prêtres en. g_éRéral, nous ne crQyons pas pouvoir les 
faire mil'Ux faire connohr~ qu'en indiquant à nos 
lecteurs les bons écrits qui les peignent eux, leurs 
-11assions et leur esprit tyr;i.nnigue. En c.onséquence, 
.nous nous empressons d'annoncer au Pnblic, avide. 
<le s'instn1ire , un ouvrage du genre de ceux dont 
nous parlons, intitulé : La Baronne de Chantal, 
fondatrice del' Ordre de la Visitation, Drame hé-
1·oïque en 3 actes, en vers, · suivi d'une Lettre de 
.S. Jér6me à une da,Je Roinaine, par M. de Cu~ 
bières; à Paris, chez Royer, quai des Augustins; 
JJrrilli , !;arrière des Sergens J et Desenne , art 
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.Palais-Royal. Ces deux ouvrages estimables et'pnr 
leur style et par leur but , prouvent évidernment 
qu'il n'y a rien de phis dangereux que de se. fier 
.aux prètres fanariqnes ou non-sermcuté.;, puisque 
S. François de Sales, qui certes n'avait pas prêté 
le serment cù,iqzu: , arrache la Baronne de Chan­
tal à son père, à sou beau-père et à.ses e11fans, pour 
l'engager à venir fonder un Monastère ù Annecy. 
Quelle incoméquence, ou plutot quel crime ! une 
femme qui, encore à la fleur de son âge , ahan­
-donne son père , et passe même sur le corps de son 
fils alné pour siller se donner la displine et chanter 
en chœur avec des nonnes l'oraison mentale! Il n'y a 
que des prêtres fous , extravagans, ennemis jurés 
du bonheur des êtres qui puissent les pousser à de 
pareils excès. C'est dans l'ouvrage de M. de Çu­
bières, écrit avec autant de grttce que de for_ce , 
avec autant d'éloquence que de vérité , qu'il faut 
appre11dre à connaîtrn tout. ce dont .nos ci-devant 
Saints étaient capables! On voit que S. JérÔmfi!, le 
grand S. Jdrûmc, dans la lettre qu'il écrit à Mélanie 
( c'est le nom <le cette dame Romaine) était amou­
reux comme 1111 possédé. Cela es~ bien pardonnable ; 
11-n. Saint n' enfermepas un cœur qui soit de pt"erre, 
dit l'inimitable iWofière. Ce Monsieur Saint Jé­
rôme 11011s prouve , par ses transports amoureux, 
qu'il est;_ d'urgente nécessité c1ue les prê1res se ma­
rient, si l'on rie veut les voir brtiler tous à retit feu. 
Or, S. Pauli qui s'y connaissait, nous dit trè,•perti­
nemmen t qu'il vaut mieux conduire une femme chez 
soi que de brtiler : melius est uxorem ducere qudn, 
urere. J'aime mon cher Paul, moi , c'est le Saint; 
de la nature. Au surplus, nous conseillons à nos 
prêtres bons vivans de suivre les utiles leçons que 
leur donne lVI. de Cubières , en vers aus5i harmo­
nieux que passionnés, 

•• f --
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( 7) L'inquisition, tribunal de sang ët d'hol'­

reur , établi dans la plupart des Etats du Midi de 
l'Europe , pour y juger les hérésies et les héréti­
ques ; ce tribunal infâme est le comble de la dé­
i-aison, de l'injustice , et il fait rougir tout homnre 
sensible d'ètre de ln. même espèce que les monstres 
qui l'ont établi. Voilà cependant le beau cadeau 
que voudraient nous faire nos rebelles, c'est-à-dire, 
clœs gens qui ne croient pas même en Di.eu ! 

( 8 ) La Frtmce , par l'étendue de son sol , par le 
nombre cle ses habitans et leur active industrie, par 
la fertilité de ses productions c1ui la rendent indépen­
dante des autres Na.lions, tandis que celles-ci sont 
forcées d'être ses tributaires ; la France , dis-je , 
:passe avec rai3on, depuis deux à trois siècles , pom 
la première Puissance de l'Europe l 

,. 

De l'linprimeric de Mrnr,E.11. E.T , m e Jaceb, N •0 40• 
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BLISSEME~T 

\. D'un~aisse Patriotique pour y recevoir 
,\,,,.;.:t".(6'us les dons et tributs libres du 

Peuple, le 12. septembre 1789'. 

L 'AN 1 .•r DE LA LIDERTÉ, 

J 

Air : 0 111.a tendre musette .(_ 

I LUJSTRII.S Cornélies , ( 1 ) 

V 011 fils, Gracques nouveau:r, ( 2 ) 

Sur vos traces suivies , 

S'annoncent en Héros. -: 

Que votre exemple encore 

J>ar nous mieux imité , 

Embellisse l'aurore 

De notre Liperté. 
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Vos nobles sacrifices 

J 

Sont d'imlllortels bienfaits ; 

A nos besoins propices, 

Ila comblent no, souhaits : • 

V otrc munificence , 

En frappant droit au but, 

Va seule de la France 

A9&\l1·er le salut. 

Po,ntQUOI tant de paroles 

Et de si longs débats '? 

Par des phrases frivoles 

Sauve-t-on les Etats '? 

Pour lui rendre la vie , 

Âu lieu de vains discours , 

La plaintive :Patrie 

Veut les plus prompts secours.., 

0 Françai.s 1 6 mesJ°rèl·es ! 

Ne les épargnons pojnt • • 

Epouses les plus chères 

Guide.z-nous sur ce point : 

(4) 
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Qu'avec vous dans ca t~mpte , 

Disputant de vertus , 

Nos .fils, à otre exemple, 

Déposent leurs tributs. 

Lorsque la Franc~ implore 

Leurs bras et leurs mo1ens , 

Oubliraient-.ils encore 

Qu'ils sont nés citoyens? 

Pour offrir à sa Mère , 

Quand elle a tout perdu , 

Tout, jusqu'au nécessaite, 

Devient le superflu. 

JAn1s Rome et Carthage; 
✓ 

Dans leurs périls pressans , 

Redoublaient de cow-age 

En voyant leurs enfans , 

Ne trouver dans leur zèle 

ilien d'un aussi grand prix ,. 

Que la gloire éternelle 

De sauver !eur Pays. 



N O T E S. 
( 1 ) Cornélie , céij~Fe RoIJ1ainc , fille de Pu-

"' hlius-Cornelius Scipion , surnommé l' .Afiicain , 
en récompPnsc des victoires signalées qu'il rem­
porta en Afrique sur les Numides et les Cartha­
ginois. Cornélie, sa fille , réunit en sa personne 
toutes les vertus de son sexe ; étant mariée et de­
venue mère , elle s'effôrça de les inspirer à ses 
enfans. L'histoire nous a con,servé d'elle un trait 
·qui fait autant d'honneur à son esprit . qu'à son 
cœur. Une habitahte <\e la Campanie ( province 
Romaine ) , Aristocra,te_ par càractêre , car il y en 

' avait alors comme aujourd'hui , cette femme .A.ris-
tocrale , c'est-à-d,ire fort ' solte et fort glorieuse, 
aprèd avoir fait un en_nuyeux. étalage, devant Cor­
nélie, de ses parÔ.re's et de ses bijoux, l'a prie de 
vouloir bien à son tour lui montrer les siens, Cor­
nélie, qui voulait humilier la ridicule vanité de la 
provinciale_ Aristocrnte , feint de cçmsentir à son 
desir en lui demandant le tems d'aller &hercher 
ce qu?fÜe voulait voir. Elle sort en effet, et rentre 
aussii6t , accompagnée de ·ses deux fils, qu'elle 
montre à ta . Campanienne , en lµi élisant : Voild 
~ous mes bijoux et mes ornemens. La petite -maî­
tresse, confondue , se retire ; ,nais on ne- dit pas 
qu'elle ait prnfité de la leçon. L'impertinence ari~­
tocratique est un vice incurable , et beaucoup de 
gens, même de _prétendus Patriotes, nous le prou­
vent en'core aüjourd'hui. 

(2) Tiberius et Cafos Gracchus, fils de Sem­
pronùu Gracch1ts, époux "de Cornélie do1it 110us 
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venons de parler. Les deux Grac'lucs reçurent la 
meilleure éducation et surent en profiter. On les vit 
de bonne heure se distinguer par leur éloquence, 
et sur-tout par leur zèle ardent pour les intérêts du 
Peuple. Tjberius, l'aîné des deux frères, s'étant 
fait élire Tribun, demande qu'en exécution de la 
Loi Agraire, quiconque était propriétaire de plus 
de 500 arpens de terre , en soit dépossédé , que ses 
terres soient réparties entre les plus pauvres ci­
toyens , et que les nouveaux possesseurs fussent 
obligés à ne point se servir d'esclaves pour les cul­
tiver, mais bien· de gen& de condition libre pris 
dans le pays. Cette demande était fort contrajre aux 
intérêts du Sénat et des Patriciens ou de ln Noblesse. 
Il fallait un homme aussi bouillant, aussi entier que 
l'était Tiberius pour faire passer une pareille _ loi; 
tr~.s-juste au fond, mais, qui l'eüt paru bien davan­
tage , si 1e Tribun n'eCtt eu recours à la violence 
your parvenir à son but. On le nomme Com­
missaire ou Trùan.11ir avec Appius Claudius son 
~eau-père et Cai'us Gracchus son frère pom faire la 
distribution des terres. Tout concourt au succès 
de son entreprise; Attale, Roi de Pergame, mort 
sans postérité , venait d'instituer le :Peuple Ro­
main son hé1'itier •. Tlberius se saisit des trésors 
<lu défunt au nom du public -et 1es partage entre 
les citoyens qui ne pem,ent avoir part à la dis-, 
tribution des terres. Le triomphe de Tiberius êst 
:complet , mais de courte durée ; ses partisans al­
laient le continuer dans son tribunat pour l'année 
suivante, .lorsqu'il est massacré au milieu d'~ux: 
par ses ennemis. Caius sort frère, aussi enthou­
.siate que lui pour les intérêts du Peuple~ ayant 
donné de l'ombrage- au Sénat, fut aussi tué' 1 z ans 
après , victime de son .:.i:èle , traité d'ambition par 
quelques hi toriens. Que conclure de ces traits? 
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sinon que dans tous les tems ~ e~ .. chez toutes., les 
r1atio11s, le.s riches et les gran,ds ont ,toujours_ 
clésigné pour leurs victimes ces hommes d'un ca-
1·actère inflexible , clui ne :voulan• a~cunement 
Gomposer avec les prineipes , défendent jus(lu'à: 
extinction les. droits du Peuple. ~ 

( 3) On serait tenté de croire .qu~ 11,otre patrio­
tisme se borne à briller dans la tribune aux ha-. 
rangues : sans doute il est beau .de plaider l~ 
cause du Peuple , mais il est encore plus be~ 
d'agir pour lui .. Parler pe1t et frapper fort, comme. 
disent si éMigiquement nos braw,s volontaires 
d'Agen, ".oilà le trait -le plus caractéristique au. 
quel on reconnaît les- vrais Patriotes. Jamais il ne 
fut plus à propos de répéter ce vers si c,onnu : ~ 

Il nous faut des eff-ets et n_on pas des paroles. ' 
' ' Ïl est plus aisé à bien dès gens ' de tourner cent 

belles.phrases, qlle d'e faire une seu-Le bonne action. 
~ous :u'av-ons pas besoin de ces Ratriotes verb.eu,i;; 

• que nous faut-il î des gens désintéressés,, des gens 
qui soient prêts à -tout 1,acrifier , à -se sacrifiei; 
.eu,t:-mêmes pou'r le bien général. Il , nous faut pour 
_Mentors 9-e c~ .heimm~s qui ne c~kulent pas ·sur 
les bénéfices de fours ·talens et de leur plume ; des 
gfln.s-de-lettres qui ne nous vendent pas chèrement 
JwF.S lumières. Convenons que si tous les Ecrivains, 
moins avides de gain , eussent mis leursjournaux 
à un prix .Plus modéré , les lumières depuis trois à 
quatre ans eussent fait plus de progrès. Eh bien ! 
le croira-t-ç>-n ?. Persuadé de cette impo1·t!\nte•yé­
rité , j'ai. fixé. l'abo~memcnt de ma feuille à 10 s. 
pou-c Paris; et à 15 s. par mois , fraric de port, 
pour lés Dé~artemens; et ne v,oilà-t-il pas qu'on 
m.'t\cQuie de gâter le métier? Faut-il une I;_i·euve 



' . 

( Il I ) 

plus convai,1cante que plu ieurs de ceux qui écri­
ve11~ aujotn"tl'hui en faveur du nouyel ordre, se­
raient demain plus aristocrates que les sots Du­
rosoi, les infâmes Royou, les horribles Malet, 
-Bi le débit de leur petite marchandise veuait à 
tomber ; et on appelle ces Journalistes-là des Ci:. 
toyens, des Patriotes ! comme sï le civisme et le 
vil amour de l'or pouvaient sympathiser ensemble! 
-comme si l'amour de la Patrie et la soif d'un lucre 
Lonteux pouvaie1,1t s'accorder ! Insensés ! si vous 
vendez votre science au poids de 1'or, qui donc 
ponri-a en faire emplette? Donnons au Peuple tout 
.ce que nous pouvons· lui donn€r, et lorsque nous 
sommes dans l'impossibilité de faire à nos dépens 
la guerre aux abus , aux préjugés , aux vices, 
exigeons du moins de nos amis et de nos frères 
une rétribution si modique et si légère , qu'elle ne 
soit point une charge pour aucun d'eux. C'est ainsi 
que nou, remplirons les devoirs que nous impose 
le titre sacré de frère dont nous affectons de nous 
parer aujourd'hui. 

( 4) Les illustres épouses de nos plus célèbres 
ATtiste.s furent les premières à nous donner l'exem­
pl:e de ce généreux dévouement à la chose publique, 
de ce dévouement qui dans le cours d'une année 
rav.Port'e plus de vingt millions à la Nation, Mai, 
eofuh.i-en ce zèie-i,'est refroidi depuis quelque tems ! 
Ne se présentera-t-il pas quelqn'autre respect:d,le 
Moette ( femm<! illustre de nos jours, épouse d'un 
graveur distingué ) qui vienne les rehausser ? 
Qu'est-ce que le Patriotisme\ c'est un {lévouement 
continuel à la Patrie, c'est un amour de préférrnce, 
~utj.meme:x:clusif qui nous porte à tout sacrifier, 
à nous immole,r nous - mêmes pour elle. Qu'est - ce 
qu'un vrai Patriote ? c'est un Citoyen qui fait p1>r~ 
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pétuellement le sacrifice de &on intér~t particulier 
au bien général. Tout homme capable de balancel' · 
un seul instant entre son avantage et celui de son 
Pays, est indigne du nom de Patriote. Elevons 
donc une bonne fois nos mœurs et nos actions à 
la hauteur des principes que nous prnfessons. 

( 5) Rome , dans ses beau'x jours , nous offre 
mille exemples de cet entier dévouement à la Pa­
trie ; voilà les grands modèles que nous devons 
nous faire gloire d'imiter. Les Coclès, les Hàraces, 
les Gracchus, les Regulru, voilà les vrais Patriotes , 
voilà nos Maitres. J'ai dit que l'amour sacré de la 
Patrie enfantait lui seul les Héros. Carthage, l'avare 
et infàme Carthage elle - même nous prouve cette 
vérité. Ses enfans , honteusement livrés à leurs 
intérêts mercantiles, n'ont pas plutôt éprouvé les 
premiers éhms du Patriotisme, quïls sont soudain 
chaugés en autant de Romains tous prêts à sacrifier 
]eur fortune et leur -vie pour le salut de leur Pays! 
Rien de si beau, de si touchant que le tableau que 
nous fait l'lùstoire de leurs communs efforts pour 
sauver, pour retarder la ruine de leur ville infor­
tunée ; les femmes , les vieillards, les' enfans , tous 
déploient ce véritable héroïsme que le Patriotisme 
seul peut inspirer ! Remettons donc continuellement 
ces grands traits sous les yeux de notre jeunesse ci­
toyenne , afin qu'elle apprenne à se former sur 
d'aussi parfaits modèles. 

De l'}mprimerie de M1GN:t1U,T, rue Jacob, N.0 40: 



ANT XV. 

N V O I 

de son Argenterie 

vaisselle à la Monnaie 

L ' AN 1 , er DE LA LIBERTÉ, -

Air : Un soldat, par un coup funeste,~ 

QuEL exemp e digne d'e ti'flle 

Louis ·nous offre dans ce jour! 

C'est ainsi qu'un "R.Ôi magna.'nime --C 
Est bien sfrr d'obtenir l'a:mmir : 

Aux plu~ gra;ds sacrifices, 

II 'n'attache point de val_eur; 

Dès qu'il lc::5 croi,t, à notre b.ien, propices j 

n les consomme avec ardeur, 
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TA riche et superbe vaisselle ; 

Tes bijou~ les plus préciem.:: , 
Lorsque notre crédit chancelle , 

Louis , n{l sont rien à tes yeux : 
Aux pieds de la Patrie, 

Tôi-mè'ime accours tout déposer ; 

'A cet aspect, quelle est l'ame flétrie 

Qu'on ne voit point s'électriser î 

AINSI, ce Prince qu'on renomme, 
Lé sage Empereur Antonin , ( 2) 

Jadis pour les besoins de Rome, 
De es biens disposait soudain : 

On le voyait tout vendre , 
Tous donner était sa vertu, 

A ses enfans , heureux de pouvoir rendre 

Le bien qu'il en avait re~u. 

MAIS ce généreux témoignage 

De ton amour pour les Fran~ais; 
Louis, n'aura pa8 l'avantage ·, 

l,tti senl d'assurer leurs succès : 

Monarqua plus austèrn , • --
Fais par-tout respecter la loi ; 

Tel est l'esprit, tel est l>oi:dre sévère ( 3) 
Que le Peuple exige de toi, 
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S'IL est vrai que son bien suprême 

Fasse ton souverain bonheur , ' 

Ne consulte donc que toi-même, 

Ne t'en rapporte qu'à ton cœur : 

De tes Agens perfides , ( 4) 

Crains et l'avarice et l'orgueil; 

Tant quo leùrs yeux te seniront de guides, 

Redoute à chaque pas l'écueil. ( 5' ) 

Au milieu de ces faux Ministres 

Qui ne cherchent qu'à te duper, 

Quelque soient leurs conseils sinis~1·es , 

Veux-tu ne jamais te tromper '? 
Pour ton iVlentor fidèle , 

En tout tems fai$ choix de la Loi , 

T1;1 peux toujours être sùr avec elle 

De penser et d'agir en Roi. 

N ·O T E S. 

• J 

( 1 ) Le 'Roî , profondément &mu de l'état d'éput.~ 
semenJ;·où se trouvent les :finances, vient d'ordonner 
de porter sa vàisselle à la Monnaie, et aujourd'hui 
23 septem Lre , elle a été transportée à Paris. La 
Reine en a fait autant de la sienne, · V âssembléé 
Nationale , touchëe_ de cet exemple frappant .~ 
patriotisme et de dévou€mPnt, a pensé qu'il n'était 
pas décent de la.i:sser le Roi se dépouiller de- se-, 

Il 
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pTopTM jo11is~n11cos pour so11lngrr l'tlt.1l 1lnn~ 11n 
rr1omP11L 01'1 ln Nation ebL nH.~<'whl1lo ( 1,, ou11aL Vnm­
~ni~, soiL dit en pn,srt11l, p<•nsnil. 111oi11s, 1•11 ct'llt'I 
occnoinn, en J\ssembllln ,lu oa.ge111 <'l dP U·gi,lntc>11rij, 
CJU'<,n A~~emblée <le flntlP111, et 110 cm1r1i~1111s ; 
cnr ,111 Roi ,,'ayant rie·11 à h1i, < 1 IC'11a11t tout co 
qu'il ·pn~.,ède de la m1lllifir.e11r ot <lP la p/ncrosilé 
,le• hll Na1io11, il c t ton! jn•,LP, il <>st fout naturd 
qu'il lui sacrifie son 6llJl<"rfl11, lnnq11'1•llo si• trouve 
c11 a'Voir mi hesnin urg1·11t ). E11 c1,11Mlcp1 ·11rc clo 
son opi11in11 , la Diol· an/.\11 , Ir orrlnnnc à sn11 l'ré-
6iclcnl de se retirer pnnl •vci·s le• Roi , À. l'dfl'l do 
lo prir·r dP ne point envoyer sa vaisselle à la 
Monnaie. M. de Clermont-'l'omicrrn est sorti sur­
le-chninp pour r<'mplir m mi;bio11; après être ren­
tré, il dit : «Messieurs, eu rxéc11lion des ordres 
" de l'Assemblée NationalP., je me suis retiré par­
'° dP.v<'rs le Roi, et j'ai eu l'honnc11r de c1ire à 
:» S. M. que l'Assemblée avait été vivement affligée 
" d11 parti que S. M. a pris cl'qnvoycr sa vaisselle 
» à la monnaie , et extrêmement turn l1ée des sa­
" crificcs personnels qu'dlc fait. Le Roi m'a 
» répondu en ces proprrs tcrmPs : Je suis fort 
» to1tch6 des sentimcns 9rtc l'Assemblée l•la­
,, tionnle me témoigne ; je vous prie de ltti 
» en J'aire connaitre ma sensibilité. Je persiste 
,o dans la résolution que la rareté d1t numén~ire 
" m'a rlil'tée : 'Za Reine et moi no1ts n'attachons 
,. point d'ùnportnnce à ces sacr1fù:es. ,, , 

( 2) L'Empereur Antonin, surnommé le Pieux, 
était d'une famille originaire de Nismes. Il na­
quit l'an 86 de l'ère chréherme , à Lamt11Ùtm , 
ville d'Italie. Il fut fait proconsul d'A~ie , gou­
verneur d'Italie, et enfin Consul à l'âge d'rm,iron 
34 ans, Il se montra dan~ toutes i;;es places ce 
qu'il fut depuis &Ur le trône lm11érial ) doux, sage , 
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'fTJ'nrlrnl, jnslr rt trÔH-clé1,i111c'•1·c•sq',, Arl'drnl'culoptn, 
t·t il ~llcddn ù C<' Prin cl' dnn, l'n1111r<· 1 ?.B rie · l'c'rc 
d1rétic11np. Il rc·mlit d'11borcl lrL lib, rté u plu ir 11rH 
tiitoy<·ns CJllC snn prt'dl·c<•~stur voulail foin• <'on• 

dnrnnrr ù la mort. J,e Sé11,11, 1•11chn11té d11 cnrn­
Jl\<•nccmcnt dt' ROii règ11r , lui ri '•c;1·1'11c k 1i1rr de 
Pit'11:r 1 <•t nrdo1111r q11'011 l11i 1rigo drs stnlHPs 
(irnp11clc•n1r flngorn<•riP). JI fn111 r<·111•111lo11t l'nvo11c1·, 
.AnloflÙ1, 111,'rit,1it lrt plus vivl' rl'Co1111ni ,sanc ,le 
lo pnrt cln P 11ple Rm11ni11. Jl vr.11ai1 di• dimin111•r 
les imp/)IR <' t de d<'-f1•11rlrP q11'011 1Jpprimflt. pcr~n1111e 
pnur ln lc\'éc clos bl1b;idcs. 11 éco111nil les pLii1111:s 
<le tons lrs réclarnans, et consommait ~on pal ri~ 
moine <' ntirr en nctrs de bie11fai,a11ce et cle ge11é.­
rositc. Son nom fut aussi respecté par l"s étrangers 
c1ue par les Romain s. Plmieurs P1·11plcs lui en­
voient des Ambassadeurs <'Xlraonli naires ; d'au­
tres le supplient cle vouloir bien leur donner df!s 
Monarques de son choix. Plus nttentif à rendre 
l'ErnpÎ!·c hrureux par la paix, qu'à multiplier lc_s, 
impôts , il sut évit r la gneHc; le rcsp<'ct et 
l'amour atta chéi. à son noJ11 coulinrent s1m ls les 
Barbares . Les villes rt les provinces ne furent 
jamais dans un état plus florisitant que ~om i.on 
règne. Si quelque cilé éprouvait qu <' lque malheur, 
jl la.consolait par ses libéralité . . Si quelqn'antre 
était incendiée , il la fai;ait rebâtir à ses dépens 
et aux dépens des deniers pnhlics. C'est ainsi qu'il 
en usa à l'égard d'Antioche , de Narbonne et de 
Rome elle-même. Il ne craignait rien ta11t que de 
déplaire au Peuple. Il ne voulut jamais permettre 
qne le Sénat flt le procès de quelques co11pables 
qui avaient conspiré coutre sa persom1e. Lors­
qu'on lui vantait les conquêtes de ces briµands 
couronnés qui ont désolé la terre , qui ont été cle 
vrais fléaux pour l'humanité , il répétait 'Ces bd les 
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-paroles d6 Scipion l'Africain : Je preffere la vil! 
d'un cito_yen à la mort de mille emumzis. Ce Père 
àe la Patrie mourut à Rome à l'âge de 77 ans. S'il 
y eut jamais des Princes qni méritèrent l' Apothéose, 
on ne pourra élisconvenir , après avoir lu sa vie , 
qui fut un bienfait continuel , qu' Antonin n'en 
soit le plus cligne. Sa mort fut un éleuil universel 
pour tout le genre hurrtain qui 1ierélait èn lui li" 
premier des grands hommes et le modèle des bons 
Rois. C'était Socrate sur le trône. Nous ne pouvons 
nous refuser le plaisir d'ajouter un trait qui ca­
ractérise bien sa modération. Antonin étant Pro­
consul d'Asie, fut logé , en arrivant à Smyrne , 
dans la maison d'un nommé Palémon, Sophi9-te , 
alors absent. Lorsque ce pédant aristocrate fut de 
.retotll' , il fit tant de fracas, qu'il obligea le Pro­
consul de sortir de sa maison au milieu de la nuit. 
Après qu'Antonin fut devenu Empere1ir, le So-

lihiste eut l'impudence de se rendre à Rome élans 
'intention de foire la cour à son ·nouveau maître . 

..4ntonin , qui eiÎt pu le faire chitie1· de son 
ancienne insolence ou aristocratie ( car c'est 
tout un), se contenta de lui dire en riant, apràs 
l'avoir bien reçu : J'ai ordonné qrt'on vous logo 
da1rs mon palais ; vous pouvez y prendre votre 
appartement, sans craindre qu'on vous en ch.asse 
à minuit. Voilà le moélèle que je propose à Louis 
XVI; fasse le Ciel qu'il le suive ! 

( 3 ) Le plus grand bienfait que la Nation Fran­
çaise attend <le son Monarque , est l'exécution 
pleine et entière de la Loi ~ mais est-ce par des 
veto destructeurs quo le Roi croit pouvoir rame­
ner le calme élans l'Empire agi.té , troublé , sou levé 
et par ces hordes de brigands que les ennemis du 
oehors envoient fondre sur nous , et par les IJrê­
tres réfractaires cent fois plus dangereux encore? 
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Le tableau <les scènes horribles que ces hypocrites 
assassins viennent de donner daus la villf;l de 
Mendes ( capitale du Gévaudan ) , n'onvrira-t-il 
pas enfin les yeux de Louis XVI? ne lui ft.ra-t-il 
1 as sentir l'urgente nécessité de sanctionner enfin 
le sage et juste décret rendu contre ces imposteurs 
sacrés, sur le rapport si judicieux , si vrai dans 
toutes ses parties, de l'excellent l'atriote François,. 
député du département des V ·osges ? Le Roi 
peut-il se refuser à sanctionner un autre décret non 
moins urgent et non moins nécessaire , celui sur 
les passeports? Si le Roi veut réellement la paix,. 
qu'il nous la rende donc en sanctionnant deux <lé• 
crets , sans la promulgation desquels nous serons 
daus un état . de guerre perpétuel. Voilà ce qu'il 
fàllait sans cesse répéter au J'vlonarque ; mais les 
traîtres qui l'bnt entotlré jusqu'à ce jour s'en sont 
bien donné de garde. 

( t~ ) Les Làtour-du-Pin , les Saint-Priest? 
les de Lessart et autres dont les noms exécrés 
m'échappent : ô ma Patrie ! . que de maux t'ont 
causé. et -te causent' ces détestables ~ ces odieux et 
per6.des agens du pouvoir exécutif ! Mais qui donc 
a pu nourrir et encourager jusqu'à ce jour l'im­
pudente félonie de,ces traîtres infâmes qui se sont­
si rapidement succédés dans le ministère? Si c'est 
le Roi ,. n'-est-il pas tems ..de nous écrier avec l'élu, 
quente énergie du franc M. Guadet : deman.-. 
dons 'donc ùne 'bonne fois à Louis, s'il veut être 
le .Roi de Coblentz -ou le Roi constitutionnel· 
Franfai$ ? Ma°is noi1 , ce n'est pas le Roi; il y 
VII. troi? ile sôn , i.ntérêt à rétablir le calme dans, 
l?.Etat, _pour c-roit-e un instaiit qu'il favorise l'éppu­
va.n:ttble.,auarch • e du mom~n t. Quels en sont do.nc ­
les véritables auteurs? les rebelles, les ennemis du 
d~01· li~i; • ce~ du dedan Frappons­
v1iou1·euiement ~u!i les uns at iUr les autres, que _ .. . 
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par-tuut les traitres soient tratnés à l'échafaud; 
qu'ils soient ex~erminés par le glaive des lois , et 
bienl6t nous verrons la paix la plus entière se suc­
céder au brigandage , au tum~1lte général qui bou­
leversent la France et l'exposent journellement aux 
plus grandes calamités. 

( 5) Il est certain c1ue Ier. fauteurs de l'anci-en 
régime , en complotant pour le rétablir, trava.illen ~ 
bien moins pour les intérêts du Monarque, qu'à. 
sa perte évidente; car et la Nation et le Roi ces­
seront d'exister avant que la Constitution subisse 
le· plus léger changPme11t. La Comtitulion telle. 
qu'elle est , toute défecweuse qu'elle est , voilà 
ce que nous clemandons , ce que nous voulons , 
ce que nous avons juré de maintenir : on nous 
exterminera, soit; mais du moins nous ne Yiolerons 
pas notre serment; et ce qui me console , c'est 
que les traîtres périront avant nous : le Peuple , 
qui nous succédera, ue leur fera point de gràce , s'il.: 
parvien nent, par hasara , à se soustraire à la juste 
vengeance des lois. 

( 6 ) Mentor , gouverneur de Télémaque, fils 
d'.Uliise, Roi d'ltaqne. Mentor était l'homme le 
plus prudent et le plus sage de son siécle. Mi­
nerve, dit la fable , prit la figure de Mentor pour 
élever Télémaque , et elle l'accompagna par-tout 
lorsqu'il alla chercher son père après le siége et 
la -prise de Troyes. 

C 7 ) Le R oi peut d'autant moins tomber au­
jburd'hui dans l' erreur , que tous ses devoirs lui 
sont tracés par la Loi ; et tous ses devoirs sei _ 
bornent à un seu l ' l!Ui consiste à faire exécutei:. 
cette Loi par tous les citoyens , comme il doit la 
reJJ1plir lui-même en sa qualité de premier citoyen •. 

De-l'Imprimerie de M1GN:.t:UT, rueJâ.cob, N,0 40.' 
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\ ,'if, ✓• .ir : YJ Filii-et Filiae ! 

"\.~~~Ao.E à l'auguste Sénat. 
' ~;-;'i le premier avec éclat, 
Vengea les droits du Tiers-Etat : 

Allelltl·a ! • 
Alleluia, alleluia, alleluia ! 

LIBRE du f ouo qui l'écrasa 
Le Peuple esoÎave jusques-là, 
Leva sa tête et respira : 

A lleluia ! etc. 

SuRPRIS de son"nouvel ét~t, 
D'abord ce bon Peuple en douta ; 
Dès qu'il en fut sftr , il chanta ; 

Allelrtia ! • 

LA. Liberté dès s;e- jour-là , 
De son feu &ii.cré l'enflâma; 
De mourir . ?~r ell..,e -il jl!,fa : 

Alleluia ! 

... 
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DÈs-r.011.s tout citoyen-soldat , 
Brillant cle voler au combat, 
Devint Turenne et Catinat: ( 1 ) 

Alleluia ! etc. 

Toi qui des Séjan~ séélérats 
Nous cachais les noirs al;ten tats , 
Bastille , à nos coups tu cédas : 

Alleluia ! etc. 

Souv.EllAIN depuis ce jour-là 
Le Sénat en Maitre parla ; 
Devant lui la Cour s'abaissa: 

Alleluia ! etc.· 

DA'Ns le rude assaut u'il livra; 
Aux 
Plus ..i.:.:~~~~S-:~~~ntra : ( 2 ) 

Alleluia ! etc. 

LA fermeté qu'il déploya, 
Dans. !'0rage qu'il conjurai 
Soutint la France et la sauva : 

Alleluia ! etc. 

L'EMPillE féadjl -~ro"t1la; • ' 
Sous ces débris 'qu'i,l disp rsa ; . 
La terre de ~eurs s'ém'âilla • 

Alleluia ! etc. • 
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PAR mille abus qu'il extirpa, 
Heureux Français qu'il rapprocha , 
En droits il vous égalisa : 

A lleluia ! 1Jtc. 

CEs fers dont l'orgueil vous chargea , 
Sa juste main qui les brisa , 
Au rang d'hommes vous éleva: ( 3) 

Alleluia ! etc. 

A sa voi:ic qui vous transporta , 
La grille des cloitres tomba, ( 4) 
La jeune Amante en échappa-: 

Alleluia ! etc. 

B ArsANT cet h eureux décret-là , 
L'Amour de ses pleurs l'arrosa ; 
L'Amour <lans son cœur le grava : 

Allel,lia ! etc. 

L'ANCIEN régime enfin changea ; 
Tous depuis ce beau moment-là , 
Nuus chantons en chœur ca ira : 

Alleluia ! etc. • 

Daigne achever , nouveau Sénat , ( 5 ) 
Ce que le premier commença, 
L e Peuple enti er te bénira: 

Alleluia ! et·c. 
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l' Ali. toi l'équité réonera , 
L'égalité s'établira ; 
La Liberté s'affermira : 

A lleluia ! etc. 

LA Nation triomphera , 
La Loi sur tous dominera , 
Le Roi sous elle fléchira .: 

Alleluia ! etc. 

Frn11. du sort dont il jouira , 
Le Français s'en réjouira ; 
Et mille fois repétera : 

Alleluia ! 
A lleluia , alleluia , alleluia 

N O T E S. 
( 1 ) Voyez au sujet de ces Ùe'UX grands Capi­

taines du siécle dernier, mes notes sur le> Chant lX. 
(2) Nous avons deja parlé de cc Héros, l'un 

des Dieux du Paganisme , dans une note sur le 
second Chant. Forcés, à cette époc1ue, de nous 
resserrer, vu l'abondance des matières, nous n'aYons 
pu tout dire ; mais ce que nous n'avons pu faire 
alors , nous allons le faire aujoun1'hui. Hercule, 
ainsi que nous llavons marqné, atait fils d'Alcmene 
et de J1tpiter, qni, pour la tromper, aYait pri,; la 
ressemblance d' Amphitrion , son mari , pendant 
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t!_u'il faisa'it la guerre aux Théléhéens, La jalouse 
Jrtnon, pour se venger de son mari, voulait em­
pèchPr l'accomplissement des hautes destinées que 
le Dieu son époux avait promises à cet enfant 
adultérin ; en conséqueJJce , elle recula les cou­
ches d' Alcmene, et fit naÎlre Eurysthée avant 
Herwle , afin qne le premier , comme aîné , efit 
de l'autorité sur le second. On prétend cependant 
qu'elle s'adoucit par la suite à la prière de Pallas~ 
que même elle donna de son lait à Hercule, qui , 
en ayant laissé tomber une goutte , fit cette tache 
blanche au Ciel qu'on appelle la voie lactée. 
Mais Junon redevint de nouveau furieusP, ctne put 
consentir à lais~er Hercule jouir tranquillement de 
sa haute destinée. Elle suscita contre lui son frère, 
qui lui prescrivit douze travaux , dans lesquels 
efle se flattait de le voir périr : mais ce demi-Dieu 
en sortit couvert de gloire ; loin de ne faire que 
douze belles actions, sa vie entière , à commencer 
dès son plus bas ilge, ne fut qu'un triomphe con­
tinuel Pt un tissu de faits si étonnans , qu'un seul 
efit suffi pour le conduire à l'immortalité. Voici 
-les principales actions qu'on lui attribue. Etant 
encore au berceau , il étouffe deux serpens mons­
trueux que Junon avait envoyés contre lui ·p011r 
le dévorer. Il tue dans la forêt, ou dans les marais 
de Lerne , une hydre épouvantable qui av<1it 
plusieurs têtes , lPfiquelles renaissaient à mesure 
qu'on les coupait. Il prend et tue à la course nne 
biche qui :rvait des cornes d'or et des pieds d'ai­
rain. Il étrangle dans la forêt de Némée li!} lion 
extraordinaire , dont il porta toujours depuis la 
dépouille pour ,,êtement. Il puuit Diomède qui 
nourrissait ses chevaux de chair humaine. Il prn1cl 
sur la montagne cl'Erimanthe , en Acadie, 1m 

sanglier qui d~solait toute la contrée. Il tue , ~ 
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çoups -de flèches , tous les horribles oiseaux d-. 
lac de Stymphale. I). dompte le terrible taureau , 
l'effroi de la Crète. Il combat et reste vainqueur 
du fleuve Achéloits , ·à qui il arrache une corne, 
qu'il lui rend en échange de celle <le la chèvrn 
Amalthée. Il étouffe da11s ses bras le géant Antie, 
Il dérobe les pommes d'or du jardin des Hespé­
rides , après avoir tué le dragon qui les gardait, 
Il soulage Atlas, en soutenant lo11g-tems le ciel 
sur ses épaules. Il massacre les Gé-ryons, les 
Cacus, les Albion, Bergian , T_rrennes et autres 
monstres ou détestables Roi3 qui étaient en hor­
reur à leurs Pe11ples. Il dompte les cc.Jltaures et 
nelloie les étables d' Augias , Roi d'El-ide. Il tue 
le monstre marin auqud Hésione , fille de Lao­
médon, était exe.oséc. Il défait l s Amazones , et 
donne leur Reine Hrpolite à TMsée. Il descend 
aux enfers , encha1;1e le fameux chien Cerbère , 
et en r elire Alceste, qu'il r end à Admète, son 
époux. Il tue le vautour qui tongeait le foie. de 
Promét iée --;ttaché sur le Caucase. Il sépare les 
tleux montagnes Calpé et Abyla , et , par ce 
moyen , joint l'océan avec la méditerranée. 
Croyant que c'était là le bout du monde, il y 
:planta deux colonnes , qu'on appelle er,core les 
colonnes d'Hercule, au détroit de Gibraltar, sur 
lesquelles il grave cette inscription si connue : 
Nec plus ultrà , ce qui veut dire : Il n'y a plus 
rien au-delà. Aprè~ de si bolles actions , il aima 
tellement Omphale, R Pinc / de Lydie, qu'il s'ha­
billait en femme pour lui plaire, et filait avec elle. 
Ensuite il s'attache à Iole , fille d' Euripe, ce q1û 
clétermin11 Déjanire , s,1 femme, à lui donner la 
chemise du centaure Nessus. Hercule ne l'a pas 
Flutôt mise, qu'il entre dans une fureur épouvan­
table, et se jette dans les flammes d'un bucher 
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ardent , où , mnlgré les secours âe Philoctète, son 
aruj. , :il fot bientô.t cons9mmé. Il ne faut pas 
_prendre à la lett~e toutes les actions de ce Héros; 
elles sont pour la 1ilupart aes allégories très-ingé,-
11ieuses qui n.ous peignent les vertus et les travaux 
au moral qn'eutreprit ce gran,d, hqmme , qui fut 
vraisembla"blement un des plus célèbres Législateurs 
de l'anliquité , ponr p0licer , :i,n .; truiré et rendre 
heureux 'les Peul les. Ce qu'il a fait, l' Assemhlée 
constiçuante . l'a exécuté dè même ; et il ne serait 
pas difficile ~e trouver dans, les .. .Iaineux travaux 
d'Hercule temBlêmê de toui ceux qu'a enlr.epris, 

-mai~ que n'a pas si glorieusement. tenuiné;; le corps 
1égisla.tif co~srituaJ1t. Oh! q1-l'il est Jlonc cqupable 
'à me1; ytm:ir·d'tl î1'avoir pas 'acnëvé aveç honneur ce 
qu'il avait commencé avec tant d'éélat ! qu'if est 
coupable sur-tout de n'avoir ~fité des cir­
constances qui7'ont si bien secondf, et de l'en­
thousiasme brîiln.nt du Peuple qui était toujoui:s là 
pour e seconder ei.1e soute'iil.r 1 -

..... ~ . -· ...- ~. - ~ 
( 3) • y a une petite fatîh. de gr_fPI!mair~Pour 

l'exactitude' du Jangage, il faudrai,t dire : Au rang 
des hommes. J'e là ..rel~ve ·cefte faùû,~, afin d\en 
épargner le soin à la trop surveillante critique. 

( 4) Décret qui supprime les couvens des hommes 
~t des frmmes. Suivant notre Constitution; la Loi 
ne r econnaît 11lur. ni vœu religieux , ni aucun en­
gagement contraire aux droits naturels de l'homme, 
ou à notre nouveau systême politique. Voilà , 
quoi qu'en disent les tarbuffes , les hypocrites, les 
imposteurs sacrés ou profanes , voilà, dis-je , ·ce 
qui s'appelle de la bonne et sage besogne. C'est en· 
-~ -taus- 1-es· monastères , ces ernrayea~s 
retre,ites iLe to-t\t~~ l~s ;p~siç,p.s .h;ù~es .ccrtfcè 

6es d'ans u.ô. petit espacé, qu'on p~ut dire ·avec 



C 128) 
raison : L, Assemblée a nettoyé les étables d' Â1P. 

gi11s, etc. etc. 
( 5 ) Oui , l'Assemblée Nationale législative, 

ou la première de nos législatures répondra à notre 
attente. Je ne le sais malheureusemEmt que trop .; 
elle renferme dans son sein des hommes bien 
méprisables , et par leurs mœurs , et par leur_s 
principes, des hommes vraiment indignes tlu rô l\}· 
sublime de Législateur, et qu'on devrait dépouilleç 
de ce caractère sacré : mais ils ont beai: s'avilir, 
se déshonorer "à la face de tout l'univers, là saine 
partie des membres de cette Assemblée saura leur 
en irr!,Voser et déjouer leur infà.me cabale ministé­
rielle. Paris , qui les regarde, est tout prêt à cou­
ri:mner ' nos -vengeurs -~ Orléans est là qui attend 
nos enn<-mis. 

Nous prions ceux de nos Abonnés dont le 
t ems es_t expiré, ·de voufn;r J,,:,m. nous faire con-. 
naitre au plus tdt leurs intentions , cifi~ 
, envoi~ ne souffrent aucun., retard, 

-De l'imprimerie de .MIGN:ERET , rue J ucob, N, 0 40.; 
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"'::: ~ ;.'t~ D E DE T A B L E 
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):- · :f oui''h9 -Braves Citôyens~Soldats et nos 
- ~ ;,-4,i 

\: i ' } leu.r_eux Soldat8-Citoyens. 

' I' ...._____,,, 

Le premier tpt.i fut Roi fut un Soldat heureux. 
Volt. 1rag. de Mérope. 

Air ~ En plein. plan relan tan plan. 

DÈs que Mars ouvre son' champ , ( 1 ) 
En plein plan relan tan plan 

Tire lire e~ plan , 

Le J:rançais marche à l'instant 
A{1 chemin de ta gloire : 

Au d1.erti.1; de la gloire, 
Relan tan' plan lire voire , 

Sabre au'poing, toujours courant, 
En plein ·pian rel an t_an plan 

Tire lire en plan; 

Par soif èourage éc1atant , 

Il i;kgne la victoire. 



( \50 ) 

Lx Diable" en enfer tonnant , 

En plein pl,au·relan tan 't>Hlil 
Tire lire en plan , _. .,_ 

..... lb-è,;. cllwi 1: ra nç.a.is J,;o m b.à ttan t ., 
N'est qu'un Diable en pî'inture: 
Nfost· qil1nn. ®,i&>1lie ,cn-peinture, 

Rd~» _.1,an pJa.n .teyi; L1r,e ; • 
Ennemis , convenez-en , 

En plein pi.arr re'lan tan plân 

, ;I'ira liJ,i m .p1~n-, 
Nos ,&o~~jits vous font souvent 

Faire triste figure.--

Au milirn d'un feu roula.nt,, 
11'.n 1,lt:in. plan relan tan pla~ 

Tire lire en plan , 

C'e5t _toujoun à. bout Jtortant 
Qn~ chaque ,FrançQ.is tire .f 1 , _ 

Que cha<iue V ra11çais ti~e f 
Rl'lan tan plan tire lir()\ 

Bastille ou tendron piquant, 

El'I plein d.1lall: ,:elan tau plan • 

.,, 

Tire lire en plan , . ,, 

Nos soldats, tambour battant ~ : -

Sont faits pour t9ut réJuir!I,. 



11,uicri.tts émigrans , 

En ntein nl-an ;rel'an ,1;an ph11 

Tire lite cm pla,n , 

Qué la' ligue ~.es Tyr.m~ -

Aujou-rd'lrni voU's Sy<{ou~e ,.. ('hi.r.} 
R~lan tan r1la..11 1,Qure -kn1t1c; 

'Fooo nous 1:él'éte11s cl'au1:1nt, 

En Ji\èi n rlan relan tau ulan 

Tü~. lir.e lfn rlan , 

• Jt.t ira oornme le vent , 
6i-â'ce à notre Bravoure. ( 2 ) 

N 0• TE S. 

( 1 ) On. sait que les Franç.:i.is, issµs des Gau lofa 
gui eux-mêmes descer1<laie11t des Peuples de la 
Germanie ( aujourd'hui l'Allemagne ) ; on saü., 
dis-jé, que<les Fra-nçais sont 11és belliqueux, braves 
e.t intrépides corn.me lcnrs pères, qui firent si long­
!ems tremb_ler.Rome , el que Rome ne put jamais 
entièrement soumellre. Elle les acc:i.bfa _par le, 
nombre, mais ils ne fm,ent jamnis domptés. Sous 
l't:'mpire affreux et avilissant du, Despoti5me, la 
Nation Française fit des prodiges <le valeur pour 
ver1ger son horu~eur offemé ou ses intérêts lésés. 
Elle pro-digu.a son . sang et ses trésors à la voix de 
aies Jll"étendus Jl1aîLres; disons m~eu:x:, de ses détes­
ta.bJes oppres.eurs, pour soutenir leurs sottes que­
relles q,,ue foî.,a.it naître leur vanité 11lus r.olte en-

I 
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core; et on oserait penser que cette même Nation 
si fière , si courageuse lorsqu'elle é~ait esclave , 
composera avec ·ses ènnemis , fléchira devant eux, 
maiutenartt qu'elle a brisé ses fér,, maintenant 
qu'elle s'est élevée au rang • des puissances souve­
raines , législatrices , et qu'elle brftle de combattre 
pour la défense de s'a liberté et de ses nouvelles 
lois ! Non ; ctM Mandataires infidèles, des Légis• 
latem·s indignes de ce titre auguste qnt pu Uche­
roent se vendre et vendre avec eux leurs commet­
tans; la Nation qui se respecte ne se veD;drâ point. 
Chaque individu qui •s'isole du grand tout est ca­
pable de b. plus in9igne bassesse ; mais les hommes 
rassPmblés et formant un grand Peuple comme le 
Peuple Français , s'enflamment, s'électrisent réci­
proquement; c'est alors qu'on les voit pluti5t rompre 
que -plo_yer : tels se montrero11t nos intrépidês 
frères d'armes . La Cour , les Ministres , certains 
Législateurs les trahissent:, les livrent ,_ en quelque 
sorte, pieds et niaîôs liés à leurs en'nemis ; eh bien, 
its se _moquent., ils se mog_ueront toujours de 
ces ennemis r,idicul-e, ; ils ferm1t mieux , ils 'les 
battront et '1:es battront si bien, que ces aveugles, 
ces insensés ne seront 11as tentés de se mesurer 
1ilm d'une fois avec eux. Mais que parlai-je ici de 
combats et d'ènnemis '? devons - nous donner ce 
110m, qui n'emporte ancune flétriss{;.r11: , à une poi­
n•\P. de vils· rebelles'? Des ennemis ! une Nation 
magnanime qui a fait ·1.e vœu et le ser~ent ·de n'en­
·treprrndre aucune guerre dans la vue ,le faire des 
conquêtes, peut-elle av0ir des ennemis'? Non sans 
-doute, et c'est gratuitement qu'on lui en suppose. 
Les Allemands et les autres Peuples , loin d'être 
nos ennemis · implacables , sont nos bons frères et 
'DOS plus fi<lèles Alliés et amis. Et c1uelle est donc , 
·je ae dis pas la méchanceté , l'injustice , la bassë 
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crn11Uté aes "fllais"tyrans de la terre ? Mais quelle 
est la folie, l'extravagance des Princes qui se coa­
lisent contre la France? Sont-ils assez dépourvus 
de sens et de raison pour croire que les Peuples 
qui jusqu'ici ont eu les yeux fermés , ne les ou­
-vriront jamais ? Peuvent-ils se persuader, ces bar­
bares usurpateur6 de la souveraineté ·des Nations, 
que toutes , d'un comm1,1n accord, ne se soulève­
ront pas au prémie, jour contre l'oppression et 
les oppresseuts, coutrer. les tyrll.Ils et la tyrannie? 
Parce qu'il plait à l'Empcreur des Allemands , au 
Roi :des Espagnols , à celui des Allobroges ( les 
&voisiens ou Savoyards ) , de ,retenir leurs Peu• 
ples plongés da11s l'ignorance et dans la honte,. 
compagnes inséparables de l'esclavage , il faut que 
les Français par~agent le sort avilissant de ces 
Nations infortunées' ! il faut que Louis XVI soit 
-aussi un despote ·! et. quoique nous ayons tous hau• 
tem·ent manifesté le desir de l'aimer comme Roi 
constitutionnel , it faut , malgré nous , que nous 
le recevions comnre tyran , et qu'à ce titre nous le 
-prenions en horreur! Tel!e est la décision des Cabi­
.nets étrangers· et iles Gours qui , nous environnent. 
Laissons à patt •tout ce que cette décision présente 
d'odieux ,: de 1·évoltartt et même d'injurieux à 
-notre Roi qui , entre nous so'i.t dit , me parait un 
yeû ( je peux dire beaucoup) trô'Jl inôifférent sur 
cet article. Qu.oi qu'il en soit de l'indiffürence 
du Monarque des Français et {le la décision de ses 
,pareils , laissons faire les princes ; s'ils nous att:.t­
quent , nous leur répondro~s ; ~t s'ils ne nous 
-attaquent pas, il faut, ve11trebleu ! aller les cher­
cher. Je . prédis que nous aurons pour nous les 
,braves et bons Allemands qui déja s'empressent de 
:venir sabler nôtre vin de Charr:pagRe avec nos 
frères: Partant ,J'Èmpereur a 11,ran.d tort de compter 
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sur ses tr,012pes ; elles aimeront miett trirtl]llfJrr et 
b.oire, que de se couper la gor~ avec J!OUS, Qùanl 
aux Espagnols , ils se dédarero.l)t de mltme pour 
:notre cause ; car ils savent bien que si une fois 
11ous franchissions les Pyrénées, nous ferion& rafla 
sui: leurs belles moitiés; et comme ils sont un tan• 
tinet jaloux , ils aimeront mieux composer avee 
les Fran~ais que de &!ex.poser, je ne <lis pas à être 
ba.ttus, mais bien à Ittre .......... vous m'entendez. 
Quant aux habitans de la Savoie , que pouvo_ns. 
nous craindre de leur part? Ce Peuple, si maltraité 
par la. nature, ne gagne sa vie qu'avec nous ; ses 
enfans sont les 1iremiers intendans de nos chemi.; , 
11ées ou nos porteurs de billets-doux ; ils s'enrÎ• 
chissent et emichissent leur Patrie du,produit assez 
considérable qu'ils retirent tous les ans de ces deux 
nobles em11lois ; partant,. nom; <levons croire qu'ils 
se garderont bien de se brouiller avec leurs bon• 
Rmis . habitans de la. France. Tout bien considé.ré , 
loin de no.us 11ffrayer , nous devons ohan,ter à. plain 
gosier : fa ira , ça ira ,. ça ira ; les pauvres Rois 
ei:t. seront et po'Ur leurs frais , et pour leur co:ur:te 
ho~te; et. cette-fois les Peuples, biep éveillés, bie11 
décidés à.1·ecouvrer leurs droits sacrés et à les dé-­
fendre, leul'. prouveront qu'ils ont tort de nous 
c;hercl1er, noi&e. Loin de les seconder, ils les a:ban~ 
.Llonneront;: et qi.ie àeviendront-ils alors ces fiers 
Despotes ? i1ue feront - ils ? ·<;;e que font tous les 
hommes imprudens quand ils s.'appcr2oivent qu~il.s 
ne sont pas les plus forts; ils plieront, ils s'humi.­
lirront. H:eureu:x les Peuples qui , profitant de la 
.t::iroonsta,we, sauront reinettre ces premiers fon_o­
tionnaires publics à leur place, et les foroer .enfin 
à fa.ire exécuter les volontés souverainP.s des Na, 
tions 1 comme les Rois doivent les exécuter euv 
p1êmes ! C'a~t alor.s 4.ue la terre jouir.a véritable. 
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ment de cette paix: universelle qui, jusqn'à ce jour, 
n'avait passé que pour 111 rève du bon .Abbé de 
Saint-Pierre. 

( ~ ) On s~ plaint de 1'aristo-cratie des officiers: 
je sais qWl malheureusement un très-gmn<l =mbre 
a donné lieu à ce juste et sangl'ant reproche; ce­
pendant tous :ne se-sont poirrt mis dans le cas de le 
mériter. Les couplets suivans que nous nous em­
pressons de publier le prouvent ; ~ls contiennent 
les adieux d'un li.eu,tenant-.colone-l très-Patriote, 
partant pour les frontières , à ion éi.iouse trèi;­
Aristorate . 

Air : Adieu, ma belle et douce amie, 

.A.PR Ès, douze, 'ans · .de mariage 

Et d'esc1_avage da,ns tes fel's, ( bù> •. ) 

Il est bien tems que j'envisage 

Ce qui se p~sQ en l'Univers. (bi,. ):,_ 

Rendi notre fils Aristocrate , 

A seize ans- je l'emnienerai ; (bis . ) 

Et s'il redevient Démocrate , 

AJors je te le renverrai . ( bis. ) 
..... 

{ 
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• Ani.EU dëmè pour tonte la vie ' 

Je vais au loin ; si je péris , ( his.) 

Souviens-toi que pour la Patcie, 

Malgré toi , je te laisse un fils. ( bis. ) 

PuxssE-T-tL, plus sensé que sa mère , 

Chérir la Constit1ttion ! ( bis. ) 

Et qu'aussi généreux que son père , ,;. 

Il meurt pour sa Nation ! ( bis. ) 

P .A.li. mes soins conduit à Brienne 

Dans deux lustres par ses talens , (bis.) 

Fasse le ciel qu'il parvienne 

Et réjouisse tes vieux ans ! 

P.u. M.**** 

De l'imprimerie de MroNERET, rue Jacob, N ,0 4o, 
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MANC .E 

E S S O L D A T"5 

Air : Cliarmante Pastourelle . 
.. .,,. "! .J l .t. 

C . J.JÎ->. rToY.ENs magnanimes ;' • 
Célébrez ce grand j'our; 
Célébrez leii victimes • 
Qu'il r end à votre amour : 
L es voilà ces- vrais Sages , ~ 
Voilà les vr:1tis amis , 
Seuls t\ignes des hommages­
De notre hcureùx· Pays i ~ -

CEs soldats Patriotes _ 
N'écoutant .~ue leur cœur , 
De nos fougueux-Despotes 
Repoussent la furéur : ;t ) 

• Trompant leur espérance-, c 

Eux seuls ont enf:l'nté '• 
Les biens que~ sur la France 
Verse la Liberté, , I" 
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L'1toRRIBL1t Despotisme, 
Jouet de ses (efforts, 
D'un aussi bran civisme, 
Ré11rouvant les transports ; 
A ce trait admirable, 
Loin de se corngPr , 
Dans sa rage implacable , 
Jure de &'en vengfT .... 

Du courroux qui l'enflâme , 
Trop exécrable appui -, 
Bientôt Bouillé l'infâme 
Accourant vers NancL: ( z) 
A ses cris sanguinaires , 
Répétés mille fois , 
Fait égorger nos frères 
Au nom sacré des lois. 

MALGRÉ l'ordre barbare 
De ce C-aligula , 
Châteaux• Vieux fut avare 
Du sang qu'on y versa : 
Comme on devait l'attendre 7 

Château-Vieux citoyen 
Jure de ne répandre 
Que le sang Autrichien. 

AuTANT que Gentilh6mme,; 
Plat courtisan des Rois , 
Ce Bouillé qu'on renomme 
S'inite cette fois ; 
Cette fois il murmure , 
Et reste confondu 
De vojr dans la roture 
Br~ller tant de -ve1·Lu ! 

( 3) 
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F.x son aveugle haine, 
Il fait, le monstre :1.ffreux , 
Condamner rf la chaîne 
Ces soldats généreux , 
Qui, sainti?meut rebelles, 
Ne voulurent jamais 
Tremper des mains cruelles 
Dans le sang l:les Français. 

ÎNlWCENTES victimes 
De ce lâche eunerui , 
Dans lf! ~éjour des crimes 
Ils ont long-tem~ gémi : 
l\Iais d'un Sénat augu~le, 
,Am')llr de l'Uu.iver~, 
Le décret le plu; ju~te 
E11fii1 bri~e leur~ fvrs 

PEINTRE heureux et fidèlé 
Du bon Fère Gérard, 
Qui trouvas ton mnrlèle 
D,tns t:>n ame sans fard ; 
Toi qu'un docte suffrage 
T ,rnt de fois couronna, 
Tnn plus toùchant ouvrage.., 
Cher Collot, le voilà! * 

* En n1onh;ant les soldats dont l'1. Collot est le 

zéM ddfensc1tr qfficieu.1,·, 
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Il est très-doux sans doute , 
Par des écrits flatteurs , 
Sur notre ingrate route , 
De semer quelc1ues fleurs : 
Mais au tems où nous sommes , 
Il vaut bien mieux encor , 
Du sort venger les lrnmmes , 
Que d'être~l eur Mentor. 

Poun vous , Guerriers si braves , 
Que, d'opprobres Couverts, 
D es tyrans , ,,ils esclaves , 
Ont accablés de fers, 
Avec moi daignez croire 
Que pour la Liberté , 
C'est un titre :de gloi'i:e 
Que d'en avoir porté. 

lKs TRUMENS de vos paiues 

A jamais r évérés , " 
Qu'on sus-pende vos cha1nes 
Dans nos Temples sacrés , 
Ou qu'en vos mains civiques, 
Désormais pluS- bri,llans , 
Ces fers , cha11gés en P1QU.Es, 
Soient l'effroi des Ly.rans ! 

N 0 T E S. 
Extrait d'un écrit inti t 1ilé. : L(I vérité sur les 

sold!tts rle Ch r1te.au-Vicux. 

Par M. Co LLOT, surnommé C'hâteau-Vieux. 

(rr Les soldnts--de· Chdteau-l"'iM~nt, n.v~c--fus­
Gardes-Fra{iça.j.scs , l es ptemiers de l'armée qui 
aient r econnu la soôverainelé de la Nation au 
mois de juillet 1789. Ils faisaie1it paJtie d.es 20,000 

hommes rassemblés au Champ-de-Mars , avec 
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ldsquels on croyait foudroyer ies Parisiens , et 
dissoudre les Etats- Généraux. Ils déclarèrent à 
leurs chefs qu'ils briseraient leurd armes plutôt 
que de les tourner ccrntre les citoyens. Cette dé­
sobéissance hc-\roïque épargna tout le sang qu'aurait 
0-011té le siége du Champ-de-Mars. que nous devious 
faire le lenllemain. Les Chefs de l'armée recon­
nurent ·que les soldats n'étaient pas <les bourreaux, 
et ce fut un des premiers triomphes de la Liberté. 

Dès cet instant, les soldats de Château-Vieux 
furent désignés puur être immolés au ressentimer.1t 
de la Cour. Bouilté se chargea d'en faire naitre 
l'occasion. On envoya Chll,te=-Vieux à Nan.ci 
dans une divisi-on de l'armée qu'il avait sous son 
commandement. Les régimens Français en garnison 
à Nan ci firent rendre compte à leurs états-majors, 
conformément aux décrets des 6 et' 7 aoüt 1 790. 
ees êléàrets n'exc!'plaut point les régimens étran­
gers de la--lGi, Châteazt-Vieux en réclame l'exé­
cution. Cette réclamation légitime est appélée 
révolte·, et l'ét'at-major, naturellement effrayé de 
cette demande , fait passer · deux grenadiers -aux 
courroies au lieu de rendre des comptes. Le régi­
ment de Cltâteau-Vicmx s'indigne de cette exécu­
tion , mais il ne S(:} porte à aucune violence. Ce­
pendant ' Bonillé tramait dé.jn un plan <le contrc-­
rév0lution ; il projetait de livrer la Lorraine à feu 
Léopold, et voulait allumer la guerre civile. Il• 
fait anno11cer à. l'Assemblée eonstiluante que tout­
est en fou à Nanci. L'Asseml:ilée., induite eu er­
reur par les Agcr1s du traître Bonillé, re1,d, le 
r6 août 1 790 , le · décret qui ordonne à la garnison 
dé ren~rer <ln.ris Pohéissance sous 24 lw:urcs , et 
en.joint aux tribi1naux <le _poursuivre comme cri-. 
minels de lèze-nation tous ceux, sans excepti011, 
qni n'nh0•iraient pas. Ce décret est proclamé le 
18 à Nanei. Ln garnÎ$011 so soumet ians peine. 
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On fête la réconcilialion entre les officiers et les 
soldats, et tout est tranquille jusqu'au 24. 

A cette dernière époque , Bouillé, qui s'était 
concerté avec un comrnaudant féroce nommé J,.(fal­
seigne, le fait passer à Nanci. Le lendemain de 
son arrivée, ce Malseigne poignarde deux soldats 
de Château-Vieux. Il ue tarde pas à ~tre reconnu 
pour ce qu'il est, pour un infàme trahre : mais 
Bouillé, au moment où Lunéville venait de livrer 
le monstre qui avait encore a,sttssiné deux carn­
binier3, Bouillé truuve le moyen de sauver son 
lâche et détestable complice. 11 pousse plus l,>in 
sa perfidie ; il arme les citoyens les uns contre les 
autres, et le 31 aoüt donne le signal du massacre. 
Quelle est la conduite de Château - Vir!!tX dans 
cette funeste journée ? celle de braves et intTépides 
combatLans qui disputaient à Bouillé son exécrable 
'\'.ÎCtoire. Ils soutiennent le choc furieux de Rnyal-

, Allemand, et parent les coups des hussards qui 
se jetaient sur le citoyens; enfin Château - Vieux 
sauve de la fureur de cette soldatesque f'ffrénée ll's 
vieillard~ et les enfans. Telle est l'affreuse vérilé 
sur l'affaire de Nanci. L'Assemblée constituanle 
l'a connue cette vérité ; elle en a frémi, et elle n'a 
pas eu L courage de h publier! Toutefois ell~ lui 
a rendu un hommage solemnel deux mois après , 
en décrétant que toutes les procérlures dirigées 
contre l es citoyens et les solilats seraient anéanties. 
Les solrlats da Château-Vieux sont' les seuls qui 
ont pnrté tout le poids de la colère de Bouillé, 
d_es l\.1ini5tres et dr la Cour. LP, général-bomreau 
de Nanci, dès le lendemain de l'action , fait as­
sembler llTI conseil de guerre. En six heures ce 
tribuna l dr sailg fcut le. proc~s à tout le régimc11t. 
Vingt-<le,ix soldats sont pendus , 1c1n est roué vif. 
La tête pendante, on l'entend encore dire ces 
l\arnles : Bie11tdt Bouilli sera reconrw pQur un 
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tra1tre : Pive là Nation! et sés yeux se ferm~nt 
à jamais. Cètti? victime innocente , à laquelle on 
devrait décerner des honneurs publics, s'appel:ait 
Soret. 

L'échafaud dégouttait de sang humain , les po­
tences pliaient sous le poids des ,•ictimes, et Bouillé 
en chc>rdiait encore d'autres. Parmi les infortirnés 
soldats de Château-Vieux qui survivaient, f'tqu'on 
a1·ait forcés d'assister à cet horrible sriectacle, il 
en choisit 42 pour les envoyer aux galères. Ils y 
sont ,·estés long-tems , et deux sont morts sur les 
bancs. 4o survivent; l'Assemblée Nationale a brisé 
leurs fers ; ils viennent se prosterner devant-elle : 
Parisiens ! ils viennent vous rE'mercier, vous em­
brasser, ce sont vos amis, vos frères injustemC'nt 
persécutés; vous les revoyez , contre toute espé­
rance , et on vous reproche de leur préparer des 
consolations ! Eh ! laissons la Cour, laissons tous 
nos ennemis sécher d'un vain dépit , et grîncn 
des dents à la vue de nos fêtes civiques ; et dans 
les plus doux tra.nsports des sentimens qui désor­
mais doivent tous nous unir, chantons .les bons 
amis qui noui sont rendus. 

( 2) Capitale du ci- devant duché de Lorraine. 
Elle est divi~é<' en deux ,•illes , l'une vieille et 
l'aurre neuvé. Dans cette dernière, les rues sont 
tirées au cordeau, les maisons y sont fort belles; 
et dans Îrne Ya~te place publique, on y voit le 
Palais de l'ancienne cour souveraine , qui est 
magnifique. L'église primatiale f'st aussi l'un des 
beaux Mouumens qui exi,tent. L'église des Cor• 
.deliers renferme les tom beaux des anciens Ducs. 
·Cette Yillc , avec _ la province , fut cédée à la 
Eranêe eu 1736, par le ti;aitè de Vienne, pour en 
jouir en toute propriété après la mort de Stanislas, 
-beau-père de Louis X V. 

( 3) Cmiu-César Calz3ula 1 successeur de Ti• 



( 128 ) 
1 

hère, était fils de Germanicus et d'Agrz'ppine, 
fille de Julie et d'4grippa, -surnommé le Gran</,. 
Caligula fut proclamé EmperPur à L'âge d~ 23 ans, 
et les commencemens de son r~gne annoncèrent,à 
l'Empire dits jours fortunés. Rome Pappela d'une 
commune voix le modèle des Princes. Une maladie 
qu'il fit , le changC'J' entièrement , et il deyint en 
effet le modèle des fous, des extravagans 'l;\t des 
l\ilonstres couronnés. Il fit nommer son che,al 
grand-prêtre du çollége .des sacrificateur5 qn\l avait 
institué~ en l'honneur de sa personne; car cet Em­
pereur avait la manie de vouloir passe:i;. pour un 
Dieu. IL n'est sorte d'infamies, de turpitudes et 

.d'horreurs dont cet homme-bête-féroce ne se soi, 
rendu coupable. Tout le monde sait qu'il voulait 
faire nomme sQn cheval, appelé Incita.tus, Consul, 
et qu'il le traita comme les gr1mds homm~s 
l'avaient ' é dans les plus beœu,x jot1rs de la Ré­
publique. Un coup de poignard qui lui fot donué 
par l'un de ses g,'lrdes , purgea la terre de ce 
;qionstre , arrès quatre ans de règne. 

( 4) N ... Gérard 1 fermier de la Bretagne , député 
à l'Assemblée Nati011ale constitua,~te ; 1/.omm~ 
simple , ais ic vrai , le très-respect.tble. modèle 
des bons citoy~ns et des Patriotes. 

( 5) Jean - Marie Collot-d' Herboi&, connu par 
Jllusieurs ouvrages dramatiques · très-estimés,. et par 
son .;1Jlmanacli du Père Gérard , petit ouvrage 
politi,co-moral , d'un naturel précieux et digne de 
la simp}.C'sse de celui dont il porte le nom. Mais 
.G-e qui fait encore plus d'honneur au c~ur de mon 
confrère , c'est qu'il a consacré une grande partie 
du produit de cet ouvrage au soulagement dei, sol• 

ati; de Château-Vieu:+, dont il s'.est cçm$tammeni 
J'llonti·é le plus zélé défenseur. 

De-l'imprimerie de M1GNEJ1..ET, 'rUe Jacob, N. 0 40. 
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E entreprise par 

et par lui dédiée 

à l'Assemblée ·Nationale constituante, 

le 25 septembre 1789. 

L'AN 1.•.r DE LA LrnEr.T.L 

G 

Air ! Eh ! quoi tout sommeil l 

A FFR~ux Desp~li~me , 
Sanglant Fanatisme-, 

Fuyez au nom 

De la sage na·son ; { 1) 

Celui de Voltaire, ( 2 ) 

Dans ce sanctuaire , 

Gr&ce au Sénat , 

Reprend tout son éclat. (Fin.) 

Affreux, etc. jusqu'au mot fin, 



L' lIYl'OCRISIE 

L'a, pe_!1dant sa 1,·ic 7 

Peint dans sa furie 

En homme odieux : 

Enfin la gloire , 

Vengeant sa mémoir~., 

Le place à mes yeux 

Au rang de nos Dieux." 

AŒre'ux, etc. jusqu'au mot fin. 

PAR-TOUT des erreurs 

Brisant la cha1ne , 

Il charme , il entraîne .1 • 

Il soumet les cœurs : 

Sm leur lrône à sa voix p 

Les Tyrans aux abois, 

Tremblans , éperdus, 

Sont confondus • 

.A.Œrcux , etc. 



t 

1 

t ir C'e'ft lorsque 7ro1ls aflôns mis le ceif a~ 

abois. 

Chef-d'œuvres immortels de cet homme divin.,_ 
Qui seuls du Sage 

Réglez le destin , 

:V crra.-t-on le Sé,1at d'un Peuple S011vcrain 
1 De votre liommage 

S'honorer eu vain? 

Puisse an moins , mes amis , 
Un si docte suffrage , 

De ces charmans écrits 

Vous foire mieux se.atir le pri1..., 

Chef-d'œuvrcs immortels, etc. jusqu'au mot fin, 

Dernière reprise. 

Affreux Despotisme , 

Sang!ant Fanatisme , 
Fuyez au nom 

De l'austère Raison; 

Celui de Poltaire , 

Dans ce sa~cl'uaire , 
Grâce an Sénat, 

Repl'.~nd tout son éclat. 



\ 

.... 

N O T E S. 
( 1 ) M. Palissot ( homme de lettres très-dis• 

tingué et célèbre par 11lusieurs pièces dramati'lues 
qni jGrnÎssent du succès le mieux mérité ) a conçn 
le proj~t de nous donner une nom·cllc édition des 
œmTes de Voltaire_, tle cet homme immortel qni 
J1ous a appris à braver les Tidicuks menaces de la 
superstiti<1n , et ,à 011pos<"'-:- :wx foreurs du despo• 
tismc les fiers accens de h rai. on et. (le la philoso• 
rhie; il vient d'écrir;i à l'Assemblée Nationale 
pom prier la Diète auf,ustc d'agréer la dédicace de 
celte nouvelle édili<m. L'Assemblée s'est fait 1111 

<levoir d'accey,ter crt hnmmage. u;1 sieur Baral, 
évêque de Cle1·mont, voulait s'y opposer; il préten• 
dait qu'il n'était pas décent que le Clr,gé ( il exis• 
tait encore , malheureusement ) agréàt u11e telle 
dédicace. M. d,e Sil!c1y, qni. connait mieux que 
personne tout ce que vaJ.1t l'un des plus grands 
hommfs , l'un des écrivains les plus ét6nnaus que 
l'Univers ait jmnais proJuits, a fait remarquer audit 
évêque qu'il était question d'une édition châtiée. 
M. l'abbé Gn'goire ( il ne s'ètait pas encore élevé 
à la hauteur où il est parvenu depuis) et l'ancien 
évêque de Paris ( M. Jnigné) voulaient que l'on 
examinât si cette édi!ion était digne c1e paraitre 
sous un nom auss i rospectable que cel11i du Sénat. 
La question préalalile a éfé invoquée avec succès 
contre cette motinn , qui tendait à faire revivre­
les censeurs royaux, ces hommes qui ont si long• 
tems retardé parmi nous les progrès de la raisou , 
de h ,•érité et cle la p11ilosophie : mais il a été 
décidé dans b séimce du lendemain 26, àla ma-
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forité du Clergé et de la Noblesse, que l'Assem­
Mée ne recevrait plus de dédicace ; première faute 
capitale de notre Aréopage; foute qui , en privant 
l'Ecrirnin d'un vrai mérite, d'un honneur auquel 
il a droit de prétendre , a re iar<lé l'essor des ta­
lens: et singulièrement imi à la propagati.on de 
l'e~prit public. 

( 2 ) Jl/larie-François A rouet de Voltaire , gr.:n­
tilhomme de la chambre du Roi Louis XV, ancir.n 
chambellan de Frédéric II, H.oi de Prusse , elc. 
naquit à Paris, le 20 février J 694., de Françoi"s 
Arouet, ancien notàire au chà.telet et trésorier 
de la chambre des comptes, et de ll/larie-ll/larg.zœ­
rite Daumart. Quoi qu'il ait vécu plus de -S5 ans, 
on désespéra de lui à .sa uaissancf' , vu l' extrême 
clélicates,e de sa constitution. Il annonca de très­
bonue he11re ce qu'il devait être un jot;r; il nous 
apprend lui-même qu'au sortir du berceau il bé­
ga11ait des vt:rs. Son père lui fü faire ses études 
:rnx Jésuites, sous le célèbre P. Porée. _Le jem1e 
Voltaire se Ji.sti11gua par ses talens précoces : on 
a conservé <le lui -quelques morceaux écrits <lès 
l'â.ge de 1'.!. à 1/f ans, qui ne se sentent point de 
l'enfance. La fameuse Ninon de P-Em:lps, à la­

, quelle on présen~a cet enfant, admira la vivacité 
de son €'sprit, et lui légua une somme <le deux mille 
livres p0m se former une petite bibliothèque. La 
famille de Vvltaire le 1lc;stinait au bureau; mais 
la sécheresse <le l'étude du droit le lui .fit abau­
rlonner vour se cnn,aner f·ntièrcment à la poësie. 
Admis dans la société des Lafare, des Chaulieu. , 
<les Villars, des Bouillon et du prieur de Ven­
dtllfl,e, il y puise cc got\t naturel, cette ulaisantf'rie 
fine et délic-ate c1ui disti11gua la Cour d~ Louis XIV: 
mai$ ce goût polll· !a sati re aLlire de bonne heure 
hieu des chagrins au teune poëte. On l'accuse 

~ 
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rl'~tre l'auteur ocs Philippique& ( odes très-sati. 
riques contre Philippe d'Orléaus , régent du 
royaume ) . Sur cette dénoncfation , on l'enferme à 
la Bastille vers 1718 : il avait déja composé sa tragé­
die d' OEdippe. Le Régent ayant asSÎbté à une repré. 
sentation de cette pièce, en fut si content, qu'il fit 
rendre la liberté ù. son auteur. Cdui-ci vient le remrr-: 
cier; le Prince,, lui dit : S~ye::: sage, j'aurai soùi 
de vous. --- Je v0us suis iufinimcnt obligé, répond 
Voltaire; mais je supplie V. A. R. de ne plus se 
charger de mon logement ni de ma no1trriture. 
Èn r72O, notre auteur fait un voyage à Bruxelles 
avec Madame de Rupelmonde. Il voit dans cette 
ville le célèbre et trop malheureux Rousseau, le 
Pindare ùe la France. Dès le premier abord, les 
deux poëtes conçurer1t une assez forte aversion l'nu 
contre l'autre. Voltaire, à qui Rousseau mon trait 
son ode d la postérité, lui ayant répondu : Voilà 
zme lettre gui ne parviendra pas à son adresse, 
ces . deux grands génies, faits pour &'estimcl· et 
s'aimer, furent à jamais brouillés. En 1 722, Vol­
taire passe en Angleterre , où il fait imprimnr son 
poëme de la Henriade, qu'il avait composé pen~ 
âant le tems de sa détention à la Bastille. Le R oi 
Georges Tet la Princesse de Galles, <l"puis RPine, 
l'accueillirent et le comblèrent de cratifiration,. 
Tels furent Jes premiers fonclemens de cette for~ 
tune, la plus considérable qu'ait jamoli, amassée t\11 

homme de leffres. En 1728 , Voltaire repasse ,; 11 

France , met à une loterie établie par Pelletier 
DesJorts ~ alors contrôleur-général , tout l'argn,t 
qu'il rapportait d'Angleterre, et y gagne d'autres 
i.ommes plus considérables enèore. Au milieu ,Je 
ces spécnl:.ttions de finance, il n'eJ1 cultive pas les 
lettres avec moins ù'arde1ir. En J 73'.:l , il <lonne 
sa liellc tragt\<lie de Brutus, c'est-à-clire cc-lle da 
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ses JJieces que l'on peut regarder comme la plus 
fortement écrite. Le brillant succès dont elle jouit 
sur-tout dans nos heureuses circonstances, prouve 
qu' elle est naiment digne d'un PeuJ_i1e libre. L~s 
beaux esprits qui vivaient alors ayant conseillé à 
Voltaire tle renoncer à l'art dramatique , qui , 
ôisai,mt-ils , n'était pas ·son fait , Voltaire leur 
répond' en donnant Zaïre, pièce aussi attachante 
<pte Plièdre. Les lettres ph.ilosophiques qu'il pu• 
blia vers ce tems ayant été bn1lées par arrêt du 
parlement , et lui-même se voyant décrété, il prend 
le parti de la retraite, et se rend à Cirei, terre 
de Maèame du Châtelet, près de V assi , en Cham­
pagne. C'est en étu<liant avec cette Dame célèbre 
Ies systêmes de Leibnitz et de Newton qu'il 
donne Alzire en. 1736 , ~t JVlahomet en 1741. 
Cette dernière tragédie, rell!plie e trait<> hardis , 
lui attira tant de contmûictions, qu'ir la retira , 
i;uiv::mt le conseil du vieux Cardinal de Fieu-ri, 
prê ,re rn perstitieux qui gouvernait la France 
à cette époque. Cependant le succès de cette même 
pièce lui fait obtenir C<t qu'on appelait alors les 
fapez~rs de la Cour; e't c'est à la d'Etiole, con-
cubine de Louis XV, et si connue sous le nom de 
Marq1tise de Pompadour, qu'il les doit. Jl obtient 
la-' charge de gentilhomme ordinaire et la place 
~'historiographe de France. C'est en cette qualité 
qu'il publie son histoire de la guerre de 1741. 
En 1746 , il est reçu à l'Académie Française. De 
nouveaux chagrins qu'on lui suscife le forcent de 
se retirer à Lunéville, auJlrès de Stanislas.,. Ma­
dame dzt Châtelet étant morte en 17,19 , -Voltaire 
revient à Paris , et le quitte aussitôt pour se tendre 
auprès du Roi de Prusse qui l'appelait :.. sa Cour. 
Ce Monarque , tout à-la-fois Philoso_phe et Tyran 
l'ltna.che à i.a personne par une pension de vingt-
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cleu:x mille li,•res. Mais il était d:rns la destinée de 
Voltaire de ne -pn.s jouir long-tems dn repo,; qn'il 
se vromettait. Un malheure11x différend survcuu 
t'itlre lui, Ma1tp,•rtuis et Kœnig, prési~ent <le 
l'Académie de Berlin , fut uivi d'une disgr~ce 
corupleLte à oclle Cour. Voltaire n'.1ya11t -pn ob­
tc_n ir son rappel à Paris , alla vivre d'abord à 
Ge11êve : mais forcé de quiller cet asyle, _il en 
choisit un dans le pays de Gex , à une lie11e de 
c~tte dernière ,,ille. Il change en ·un pays lr_ès­
J)euplé le village <le Ferney, qni contenait iL peine 
5o -personnes , et qni aujourd'hui offre un gros 
bourg renfermant -plus de quiuze cents habitan:; . 
Voltaire trouva enfin le repos qu'il cherchait rni­
ncment depuis si long-tems ; et il eüt pu en jonir 
pendant pl11sie1.irs am1é<'s encor~ , s'il ne se fùt 
<lr.\tcrminé à venir à Paris , où il reçnt l'accueil 
'ln'il méritait à tant de titres. Mais le c1iangenient 
d'air 'f de fa<]on de vivre et les fati~ues hâtèrent 
son dernieT moment. Ne pouyaut recouvrer le­
.sommeil, il prend une si forte dose d'opinm, qu'il 
f'll perd .l'n,.age de ses facultés; et apTès avoir langui 
Guelques jo11rs, il meurt assez JJa.iviblune11t le 3o~ 
mai 1778. Son corps est porté à l'Abbayc dt Sel­
lières de l'o1·<lre des Bernardins , et située en 
Chrrmpagne. 
· ( 3 ) Un décret du Corps législatif ordonne que 
la dépo_nillemortelle de ce grand homme sera trans­
férée à Paris pour y ê11·e déposée au Panthéon· 
Franrais ( ci-devant Sainte-Genevjève ) • On doit 
r6vér~r Voltaire comme un des prrmiers foudateurs 
de notre libe-rlé; car aucun écri-vain dans le monde 
n'a plus travaillé que lui à dérna~qurr le fanatisme, 
l'hypocri,ie , et à renverscT tous les préjugés. 

De l'Imprjmerie de MrG:rsmu::1· , me Jacob, N.0 40 : 
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C II ANT XX . 

.1;\ir : _DiJ 11.f. de Catin.al, 

P oURQUOI tout ce tumulte et ce bruit du tamboud 

, Quel terrible danger nous menace e1~ ce jour? (1) 

Frémissant <le courroux, nos-valeureux soldats 
1 

Vèrs la Cité des Rois · pi·éc:ipitent leur, prrs. (2) 

Oh ! le plus effrayant des crimes inouls 

Qui. vient <le se commettre à la Cour <le Louis! 

Un Corps entier insulte , en sa rage, excité > 

;A• l'emblt.ime sa<:ré de notre liberté, 



Tous prenant à l'envi le plus coupaLlc essor, 

Osent fouler aux pieds le ruban tricolor ; 

T0Usfls ose.nt i:;h,antsr, égaré.s pàr le vin-, 

D'un air plat et rampant le scandaleux refra.in. (3) 

1 

PENSEz-vous_ foire ainsi la cour à votre Roi? · 

Vous le serviriez mieux_ en cléfandant la loi , 

En vous persuaclant qu'l de vains embryons, 

Le ciel n'a pùint commis le sort àes Nations • 

• , ,J. 

SPA.DASSlNS ~)a. ville. et valets à la Cour, • (4) 

En vai1~_espéte,z•v-0us triompher en ce j0ur ! . 

Sur les murs de la salle où l'horreur se com~et ,_ 

Quelle invisible main vient tracer votre anêt ! 

AvEtJ('.l-Lns :partisans de:,; pltts sots 'préjugés, 

Tremblez! la fàurlre estiprêto ètnous serons\~tigés.! 

Puisque vous allume_: ses ~arreaux clévorans , 

Les premiers, sous leurs coups, tombez ilonc expirans! 



Qu'un -si terrible exemple instruisant l'avenir •, 

Satellites des Rois , NUS fassent tous frémir 

Puisse-t-il :3:ous a}>p,rebdre. à respecter enfin 

L'augu,:;t~ m,aje~Lé du Peuple souverain ! I 

Pour. _son propre avaa1age· , il a -crM ces floi:s , 

Qui bic1ll6t de leur Matlt'e usurpèrént les d1101ts 7 

Qu'i se fais::uit passer pour les enfüns des Dieux , 

Ne furent dM lmmiiins que le.s plus odieux. , (5) 

DE-LA c.es Augias, ces J>e1zis abhorrés , • ~6) 

Du bonheur des mortels. tous cnneJIJis j11rés: 

Le nombre en est irn111ensc, et par-tpuf n-p-11s ti'l;mvons 

Pour ~n <livin Titus., mille infàmes ]{drons. (7) 

;; 

EscLAYES avilis de, leurs propres valets, '• 

Ils vébètent san,s gloire au fond de leurs ualais 7 . ., . ' . ;.) 
Ou se livrant soudain à leurs làd1es foreurs, 

N e font <le l'Univer <phm Jhéàtre d'horreurs: 
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Pr.ND.A.NT ces jours de deuil, leur~ insolens Vi,ira 

Triomphent couronnés par la main nes plaisin ; 

Et des sueurs dn pauvre à loisir s'cngrais~ant, 

Vont dans leurs coupés d'or bo_ire à longs traits son 
sang. 

ENFIN la vtfriLé pour éclairer to,n cœur, 

Louis, ,·ient t'arracher au séjo11r de l'erreur, 

Et te faire sentir qu'en cédnnt à la Loi , 

D'un Peuple libre et fier il est Leau d'être Rui ! (8} 

Tox-M.hrn tu l'as <lit; mais pour mieux le prouvr.r, 

Sadie à n.olre hatitenr aujourd'hui t'élevcI', 

Et '1es: anciens n.bus perdant le sou-ycnir, 

Par mille droits sacré.s Yiens te faire béuir. 

SITÔT que tu pourras calculer avec toi, 

Tu conviendras alors que le 11lus puissant Roi 

Est moîns' le Roi qui règne au desir de sa cour ·, 

Qtte celui qui du Peuple ohtient le ïustc amour. 



N O T E S. 
( 1) Dè, le,ç premiers joms d'octobre J 789, le~ 

GarrlP.s-du-corps don11èren1 un _repas à l'état-major 
,lu régiment rle Flandres, alors en garnison à Ver­
s11illrs, et Diru sait peur quelle raison il y hait. 
Les couvil-es égarés par lr "Viu, se li,•n•nt a11x plus 
co1Jpnl1les rxcès : non-sn1lcmrnt ils r.e perme!lcnt 
lr chanter l'air fojnrienx à la Nation : 0 Richard! 
û TllOll Roi! l'unfrers t'abandonne; mais ils s'o11-
l,li ,•nt au point de déchirer la cocanlc national!'! et 
rie la fouler nux pi~ds. Le Roi et la Reine parurent 
rla11s' ln salle ,ln festin, ou plutôt de l'orgie, et ce 
fut en lnir rrc'0,l"11rc que ces attentats furent commis. 
Le pc11rik de Paris, ou la Garde-natiomlle, ce qui 
rs! !a mème. chose, informée <le ces di,·ers sncri­
Jégcs, 1,'arme et parL le 5 octobre pour Versailles, 
it l't ffct rle tirn une vrngcnnce éclal.t\11l·e de ces 
crime~ inouïs. Nons nous expliquerons plus au long 
~ur cet article dnns le N .0 Sl!Îvant.· 

( 1) V<:rsnill,.-s, YiUe de Plie de Franc:<', à qnatre 
lieues de Pari•;. Arnnt r1ue Louis XIV eÎlt fait 
1,â.tir le cl1â.tct111 où les J\1:ona.rques Françnis ont 
deJlnÎs fixé leur rési<lencr, cette ville n:élait qu'un 
lJomg Jlf'll considémble; depuis Louis X-IV, elle 
est deYrnue, par sa population , nnc Yi lie du second 
J".1ng <'t même dn premier. Le Palais renfi.rmc dès 
Jiea11té-1 de tnns'1es genres, et les cl1t:>f-rl'œm,es y 
soot tellement mulLipliés, qu'on ne 1,1111rait faire un 
tin~ rnns y trouver un objet digne d'admiralion. La 
gra11dc gnlerie est le plus beau morceau dr t.e genrè 
lJIIÎ <.:xisrc dans l'univers. Les linbitans de Versaille~ 
ont toul· perdu de1Juis 1iros de troii. ans _que la cour 
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réside dans la Ca'pitale, et cerendant ces généreu,x 
citoyens se sont toujours mOJ1trés les plus zélés par­
tisa11s de fa. réyolution; leur i:an·iotLme s'est accrû. 
en raison <les pertes qu'ils ont éprouvées , et c'est 
avec urle bien douce satisfaction que nous pouvons 
citer aujoui-d'hui p0.ur exemple les vertus éi,·iques 
et patriotiques des habilans de V srsaillcs. 

( 3) Cet air c1ui se trouve dans la comédie héroÏ• 
<1ue de Richard cœltr de lion, me plnlt infiniment 
élans la pièce; ce n'est <pie dans l'applicaLron qu'il 
est plat et détestable, et encore faut-il entendre ici 
par l'air, les parn-les seules de ce même ai1·. Il 
est de la composi•ion ,1u célèbre Grétr_r , connu 
'Par autant de ch.ef-d'œu'frès c1u'il a donué d'ou­
vrages au théàtre. J'aime à. croire que crt Artiste 
n'est pas moins excellent Patriote q_u1hahile Compo• 
i.iteur. Je vois avec un plaisir indicible les Artistes 
les plus distingués, les' Virluoscs• les plus célèbres ~ 
déployer dnns les Girconstances , le plus ardent ci-

, l'ismc, .et -"'illustrer par leni· patriotisme amant que 
rar 1.-urs talens. Rey "!', Balbdtre *"', Da11id ***; 
l,,a_rs **~*, Féray *k*** ci; cent aun,:es dont les 
ncms m'ec.nappent, sont des citoyens tellement pa-
triotf:'s' qu'on ne risque rien de les proposer pour r 
modèles à. tous les autres. 

( 4 j-Notre intention n'est pas <l'em·clopper clans 
cette acoûsarion tons les Gardes du Roi ; nous en • t, 
a~ons connu plusieurs qni n'étaieJ1t pas moin3 chauds f 

* Pte!l'ier Symphoniste ·<l.e l'Académie nationale de Musique. 
•• Çél~bre Organisi;_c. 
••• Pe111tre no11 rnoms cel_èbre . ( Voyez les notés du Chant JI. 

"~•":'< Excellent Chanteur, et l'un des premiers Virtuoses de 
F.\fnclém!~ de l\liusi<jue. ,... 

""*"" Musicien .l .Gl1antcur p,lein de delicatrsse et ,le go{,r, 
ci-devant attache au Chapitre de Paris I et maintenant Malne 
ie Chapelle à l'cglise Saint Roch. 
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Patriotes que Militaires di~tingués; mais la. jeun~ 
de Ce. même corps nous a ~ou,ent révoltés par son 
arrogttnce et sa fatuité. . 

( 5) Sa/monée, Hoi d'Elide , Alexandre, Roi 
de Macc\doine , Caligula, Empereur R omain, et 
cent aulrés lHonarr1ues Purent _la folie de ae faire 
JJa,~er pour des Dirnx. Louis _XI, l e premier de _nos 
Rn~s q1ù usurpa le titre d~ Jll!c,jeslé, qui ne devait 
jamais appactenir qu'à Dieu seul, Louis XI, le plus 
plat el l e p-lus làche des tyrrtns. que l'enfer ail vomis 
sur la terre, n'a-t-il pas vnulu nous prouver aussi 
qu'il se croyait l'égal de Dieu même, en se parant 
d'un titré jusqu'alor;; af(rcté·à lui seul? 

( 6) Augias , Roi d'Elide. Ce ];}rince convint, 
avec Herc11,le, de lui allouer la dixme de so11 bé­
tail pour nettoyer ses c\lables dont le fumi er illfec­
tait l'air df; son pays. Hercule vint à b out de son 
entreprise, en détournaIJt le cours clu fleuve Alphée. 
Ayant en1,,1ite demandé à A1tgias le ptix convenu 
en lre eux, celui-ci refusa de le payer. I;l ercule, 
jmtemen t indigné de sa mauvaise foi, le sa_crifie à 
son r essf'ntiment, et donne son royaume à P)iilée__, 
fils et héritier d' Augias. 

Denis, I. er du nom, tyran de Syracuse, joignait 
à la passion de . commander , la ridicule man.i,e da 
passer pour un bel-esprit, pour un Poëte. Ayant 
envoyé s9n frère '1:héodore à Olympie pour y dis­
puter, en son nom , le prix dp poësie , ·ses vers 
forènt siffiés alors, comme le ~out aujourd'hui Ceux 
cle l'infâme · bt1irosoi, détestable auteur du plat li­
bell.e de la Gazette de Paris. Denis ne pouvant se 
venger ~ur les railleurs , s'en prit à ses sujets qu'il 
accabla sous sa vPrge de fer. Ce Roi fou 'faisait 
manger ~ayec Jiii . tous les Poëtes de son tems ; et 
ceux-ci, à l'e~emple -de plusieurs des nôtres, avaic-nt 
la bassesse de flatter son org:i~eil t t ion de6po lisme., 

l 
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Un certain Polixènc eut seul le courage Je- résister 
au torrent de la corrnption. Denis.lui ayant lu une 
pièce do sa composition , le 11resse ùe lui dire co 
qu'il pense. Le Poëte lui avoue avec franchise 
qu'elle est mauvaise, détestaLle. Le tyran in'ité 
or<lonne qu'on le conduise sur-le-champ aux ca,·­
rières ( travaux publics). Cepun<lar1t, à la priè1'.e 
de sa Cour , il ne tarde pas à le faire élargir. Le 
len<lcmai11 de son retour il lui montre ur,e autre 
-pièce qn'îl regardait comm~ son _chef-d'œuv~e, et 
le prer.se d~ nouvcaù de lm en dire son sennment. 

•Polixène, sans lui répondre un seul mot, se n·• 
tourne vers le Capitaine des Gardes., et lui dit : 
-Qu'on me remùn.e aux carrières. Denis tuourut 
d'une indigestion, après 38 ans Je tyrannie>. 

{ 7 ) Titus Vespasianus, fils de Titus Flaviu.ç 
Yespasia,ws et de Flavia Domitilla, succé,la i\ 
110n père :m Lrône Impérial : notls aurnns occasion 
-d'en parler plus au loug dans- la suite <le cet ouvrage, 
ainsi que de Domitius Néron, autre empereur Ro .. 
-main , le F~us exéc,rahle cle tous les mo11~lres cou­
.ronnés q1ü ont fait le malheur clu geure h1Jmain. 

( 8 ) l,e Roi~ écrivant 11 l' .AssefliMée- Nationnle 
vers la. fin de l'année dernière , s'exprime ainsi : 
Croyez que je sens profondément combirm il est 
heaµ d't!tre Roi d'un Peuple libre ! 0 combien 
Louis XVI serait couiiahlc, s'il ne peu~11ic pas tout 
ce qn'il noNs dit! 

.F,autes .è, côrri{J_cr dans la chanson imprinuJo d J4 
Jin du 17.' Numéro. 

i Au 3.0 vers dn 2.e coupkt , lise:z : 
Et s'il ne devùmt .Dtfmocrflte , 

Au 4.e vers du 4,e couplet, li ez 
Il mwrc portr sa ]Yation. 

JJ~ i'Iwrrirncrie de MroN.ERET, rut Jacob, N •0 40. 
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L'AN 

Air: 

Ou. sur celui d' A ldm:zdurc. ' 
( 

DE ce sijour tran uiÎle 

-Gardez--vous de -sor~r ; 
:.i 

Il se pa_sse à la· ville , 

Scènes qui font- frémir. 

Jadis rempli c!"e charmes 

Paris est à. prés~nt 

Du crime et des alarmcil" 

Le séjour effray!nt; 

......... 
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'Vous saviez la promesse 
Que le beau Varicour 
Obtint de sa Lucrèce, 
En partant pour la Cour. 
Trois mois , trois mois encore , 
Mon service fi.ni , 
De celle que j'adore 
le serai le mari. 

'APRÈS moisson complette , 
0 comble de l'horreur ! 
L'incroyable dis!;!tte 
Met le peuple en fureur: 
En ordre de bat;:tille , 
Animé par la faim , 
An Ghateau de Versailles , 
ll va crier : Du pain ! 

LE Peuple se présente 
Aux portes du Palai& , 
Une garde insolente 
Lui ferme tout accès. 
Une femme s'avance, 
Son sang coule ...• A l'instant , 
On ' court à. la vengeance • 

Et l'on vene le ,ang~ 

( 2) 

(3) 
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PouR sa troupe coupa.ble 
On punit Varicour : 

0 spectacle effroyable 
Du Peuple à son retour ! 
La tête emanglantée 
Est , au milieu des cris t 

En triomphe portée 
Aux yeux de tout Paris. 

La fidèle Lucrèce, 
Dans son appartement , 
Livrée à la tendresse, 

Rêvait à son Amant : 
Un bruit sourd l'épouvante, 
Elle ouvre ses rideaux , 
Une tête sanglante ..•. 
Yaricour ! les bourreaux ! (6) 

ELL~ p!Ut , frissonne, 

Tombe, et dès ce moment, 
La raison l'abandonne 

Avec le sentiment. 
De nos guerres civiles , 
Hélas ! voilà le fruit : • 

Loin du séjour des villes , 

Vivons aux champs sans bruit. 



N O T E S. 
( 1) Çette pièce est de M. Syl.va,in Maréchal, 

auteur connu rar di'!,_ers ounages en prose ou en 
vers , . qui ont égaleme.Iit réussi et méûté les suffrages 
du public éclairé. On sait que cet écrivain esti­
mable fut une victime que le despotisme ignora11t 
et barbare des anciens magistrats avait ' ré.,ôlu . de 
sacrifier à ses priJ1cipes monstrueux. Un. miracle a 
sauvé pe jeune auteur qm vient de nous donner 
la Constitntion Française en 'chansons, à !~usage 
des honnltes gens. Cet ouvrage tpii ne fait pas 
moins «l'honneur à son·patriotisrue qu'à. son tale11t 
littéraire, pourra du moins dérrui'rn en partie 
l'i-ffet du ve11in répandu dans la Constitutio11, brn­
chée en plats et trè.,-plats vaudevilles par je ne 
sais quel Jvlarrhant. Il est bieH étrange que les 
tribunaux se tai~ent s11r le <lébit d'une aus,i iufàme_ 
marchandise-! Quoi la,liberté <l'écrire s'ëtend ju,qu'à 
comp9 .. e;i- les plus Pxécrnbles libelles contre les loix 
de soJ11)ays; elle s'étend, éette li6érté , jusqu'à. am­
poisonnt:r le cœur <le la. jeuness_e par des pamphlets 
ou tous les -principes de j uslice , de vérité , de 
raison ne sont pas moins outragés que làâéoeuce, 
la rime et le goût l on riermet que ces odieux .1_.iam­
phl,.ts circulent parmi le peuple et q1.1'ils fasse11t 
l'obj i> t de ses lectures journalières ! Mais la libert é 
rie ciénaturt>r ai11,i les choses les plus &..1.crées, de 
les profa1wr, <le tourner en ridicule les vérités 

, augu~Les rle Hotre religion 1ioliLique, celle pré­
. ,J.:end-ue liht'rlé , dis-jé, est-elle véri1abJe111èut la 

liberté? n'e6t-ce pa,, plutôt le comble 'de la li ce11ce, 
<le l'dfrouLLrit:, ùu crime le vl1,.1s abu1uiuaôle <la 
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lèze-nation et les loix i11sensibles à cet outrage se 
taisent ! N'est-cc vas ici l'instant de &'écrier : 0 
tempora ! ô mores ! 6 tems, ô mœurs ! MœurH si 
corrompues, quand vons éleve1·0J1s-uo11s à la hau­
teur de 110s principes? qrnwd vous frrons -Hous 
marcher <l'accord avec eux ? Ah ! quel bien nous 
feront les plus saaes loix, la plus belle cm,stitutioa 
sans les mœurs , 

0 
et &ur-tout sans cet e· prit public, 

ame de la liberté ! Légi,lateurs , appliquez-vous ~ 
faire naître cet esprit, en faisant honorer les mœurs: 
accablez pour y parve11ir , accablez de toute la 
rigueur des loix leurs lâches et criminels détrac­
teurs, lE's M,irchant, les Dztrosoi, les Royott, 
les Mallet, les Gautlâer ~ et tra, aillez sans ni­
lâche au 6olllwur des vrais amis de la Cullslitution. 

(2) N .... Varicoztr, jeune garJe-d11-c01·ps, fot 
rno~;,acré ,\ V cnailles <lans la matinée du 6. Sa 
l~te fot sé1iaréc de &on C1)rps et an1ortée eu 
triomphe à Paris, au bout <l'uue pique. Ce crime 
er,L affn,ux , il est i::xécrable, et ses auteurs sont 

--.... uÎf;nes <lu dernier supplice. Mais combien sout 
ccrni;obles ceux qni ont ùonné li eu à ces scènes 
tl'horn·urs ! combien est cnupablo ce tribm1al 
aristocratictne, cet odieux chà.lAet <1ui, sur <les 
nimes C:lifontés par le <lésespoir <l'un Peuple poussé 
à bout , ' 'C?_Ulait instruirr< le p"rocès de la réM­
lzttion et la.faire pendre ! V >tricour était sans doute 
le moir,s criminel de ses camamde1, ; il a · payé 
pour eux, c'est assurément ua trè -grand mal­
heur : puisse du moiu~ son utile exemple apprer,dre 
aux satellites <les H.ois à ne jamais touruer leurs 
~nncs contre leurs cnucitoyens, contre leurs 
frères et leurs amis, s'ils ne veulent de nouveau 

• ,,•expo,ser à la ve11gi'mnce <lu Peuple qui . est d'au-
1ant plus terrible dans ces affreux momcns, qu'il 
a été nlus "'"t ÎPnf ,\ • 1 

• 
1 

}-
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affronts et les oppressions de tous les genres ! qua 
les magi,trats de ce bon Peuple, ces magistratii 
qu'il a lui-m~me choisis , et qu'il honore de sa 
confiance , s'•·rnpressent de lui rendre ju:,tice , il 
nP sna pas ttrnté de se la faire à lui-mème; dès-

.lors on ,;erra bitmt6t le cabne renaître. Mais, je le 
1·épète, le P"uple, qu'il est phis aisé à bien des 
gen, cle calomnif' r que cle contenter, le Peuple crie 
contre lPs ab11 , , contre les ii1jnaticf"s, contre les 
atrocitéo; le mal n'èn va pas moins son 1rain et les 
loix se tai5ent ! ainsi le veut la libt>rté ! Quelle 
infamie de la part de ce~ jTtge§ de hois et de pierre, 
de nous présenter ainsi la licence sous les traits de 
liberté, pour nous faire maudire et abhorrer cette 
divinité tutélaire et bienfaisa11tP , C<->mme st:ule et 
véritable auteur des forfaits qu'ils laissent impuné­
ment commettre en son nom ! 

( 3) Lucrèce , nom mppo,é dans la circonstance. 
C'Pst celui d'uni' Dame Romaine, épouse de Colla­
tinus, parPnt de Tarquin, Roi de RomP. Uu jour 
que ce M . ,narque dînait avec lui, ColLatinus lui 
p Pignit la beauté de sa femmfl sous des con leurs si 
sé<lui .antes , que Sextus, fils aîné- de Tarquin , 
aus I pré,rut à ce repas , s'e11flamma de la plus 
vive pa,;ion pour L _ucrèce. Collatinus l'ayant 
pré,enté le même jour à sa jt>une épouse, Sextus 
n'en deviei:it que plus amoureux de cette belle 
frmme·. Impétueux dans ses desirs , il se dérob8 
p 11da11t qudquesjours du camp d'Ardée pour venir 
voir l'objPt de sa flâm.e criminelle. Il se glisse au 
mi Lieu de la nuit dans la. chambre de Lucrèce, et 
se pré,ente devaTit elle le fn à la main et te feu dans 
l es yenx. CPtte Dame , inflexible à toutes ses prières , 
n e fait qu'1rritc>r davantage son bouillant amour. 
Sextus, pous,é à bout par ses refus, menace de la 
tut:r, et avec elle l'esclaTe qui le suivait, afin que le. 
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cadavre de ce malheureux placé auprès d'elle <l.ans 
un même lit, fit croire que la mort de l'un t't de 
l'autre avait été le châtiment de leur crime. Lucrèce 
succombe à cette crainte, et Sextus~ après avoir 
satisfait sa brutalité, laisse sa viclime plongéP dans 
la plus vive douleur. Elle fait appeln aussitôt 
:son père , son époux et ses parens, leur foit 
promettre de venger son outrage, ft s'enfonce 
un poignard dans le cœur ; elli· P:xpirp malgré 
tous les secours de sa famille qui furent impuis­
sans et ne putrnt ln. rappeler à la vie. Le frr 
&anglànt dont elle s'é1ait percé le ~ein d;,vint 
le sigual de la liJ:>erté Romaine. On convoque le 
Sénat, on expose à ses yeux le corps de Lucrèce, 
et les Tarquins sont à jamais proscrits. 

(4) Il est reconnu aujourd'hui qu'un des princi­
paux motifs du voyage du Peuple de Paris à V n­
sailles, 4tait de soiliciter de l'AssrmbléP • Nalionale 
et du Roi des sub,istances pour la Ca ritale. On sait 
au si que cette famir,e qu'on lui faisait éprouver 
~u milieu des plus belles récoltes , était une suite 
des manœuvres odiell3es des ennemis de la libPrté 
naissante , et quels étaient ces ennc mis les plu.s 
implacablts? la CoU1·, oui la Cour, les Minislt·Ps 
et tous les Agens détestaMes du Pouvoir exécutif. 

(.5) Un quidam, assassin sans doute de son 
· métier, . connu sous le nom d'homme d la grande 
barbe, coupa lui-même deux à trois têtes de garde- ' 
du-corps qui avaie11t été fusillés par le Peuple 
dans la matinée du 6. Il est bon de remarquer que 
le Peuple ne se porta à cette violente extrémité · 
.qu'à son corps défendant; il est prouvé sans repli que 
que les Gardes du Roi furent les premiers agres" 
seurs , circonstance intéressante que le Poëte, 'au­
teur de la Romance, a heureusement saisie . 
• (6) Cet estimable jeune homme, frère de ma­
dame de Villette, fut tué l'un des premiers : sa 



,011s l'avons dit, . 
l'an, au bout d'une· piqne ; ,a jeune amar~te P.n­
tendant un grand bruit sous ses fenêtres, ouvre 
une croisé" pour voir quelle f'n e,t la cn.u,e , et 
le premier objet qui se pré,en.tc :\ sa vne e,t la. tête 
-pâle et sanglante dP son ama1,t qne le P,·uphi pro­
mène clans les rues ! Quelle situation déchiraute ! 
il est bien plus ai,é de 1(.1. s1mtir q11e de la bien 
exprimer; cependant, M. Jvlartf,lzal y a rc\u,si 
par la simplicité même de &on rlflrré et par ,a 
juste précision. Un seul mot, dans ces momens, 
eu dit plus que les plus belles phra,es qui de­
viennent fa,tidieuscs et inutiles. 

No11s croyons devoir termi11n ces 11otes par 
1111e invitation fraiPrn lle aux Garrles actuels du 
R,,i , à ces Gardes qui , citoye11H Français comme 
:nous, sont en cette qualité, la plus belle de toutes, 
nos frères et nos amis . On se plaint de leur in­
CÎ'7i -;mf'; nous aim'}rn, à croire que la plupart de ces 
plaintes , de ces déno11ciat:on& srn1t mal L1 èè+'s : 
çepe11dant nous avons vu qnelquPs.uns de c<>s mili­
taires se n,udre coupables a11x yt•n;,t du l'niple 
rassemblé des plus grandes im prrnleuces, pour ntJ 
rien dire de -plus. Nous engaf!.t'OJ1s toute Ct'lt.e 

jeuoebse guerrière. à ne jfllllais oublier que c'e&t la 
Nation qui lPs paye, pui5que c'est el e qui paye 
son premier Dél:;gué , leur chf'f : en conséquenct>, 
cpi'ils se rappellent qu'il& sont salariés par le 
,P-eupfo et qu'l ce titre ils lni doive11t firlélité , 
reconnoissance et re.~pect. La mPill('ure ma11ièrl! 
de p1·ouver leur attachement à leur maitre, si cet 

tit1·e peut encore les flatter, c'est d'è,re soumis à 
la loi, et de se faire gloire <l'êirt' comptéJ parmi se, 
jilus fermes appuis et ses plusfidNès sujets. 

De. !'Imprimerie de M1GN.J.'11..ET , rue Jacob, N. 11 4e. 
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A Paris le· 19 dctobre .t1~ 9-

llAN 1,er- D:t LA LI.11'.Ell'l'É". 

Air : Mes énfans , aprês fti. pluïe. 

LxvP.ONs-Nout à:· l'àllêgresse , 

0 braves Parisrèns- ! 

Ce Sénat dont 1~ sagesse 

Brisa nos lignteu~ Üens,. 

Parmi ~ous en ce jout-, 

Au gré de nos vœux- s'enr 

De fix:er sans retour 

S-an phl.i' fô"i-tuné séjour. 

.... 



, 
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Lo:irn-TEMS l'orgueii en dëmenèë , 
Et l'infame trahison , 

Ont, en aéchirant la France , 

Ob11curci son horizon . 
.Notre .auguste Sénat - ...- - """ 

Vient ici , par sa présence , 
Au soleil de l'État· 

Rendre son plus bel éclat. 

D'uNE trame clandestine , 

Frtùt maintenant"' avéré , 

Fuis, exécrable famine 1_ 

Fuis loin d'un p;upÏe'"' égaré : 

La main de nos soutiens , 
De l'abondance divine , 

L,l .,main de nos soutien a 
Nous dispense tous les bieni. 

Qu'vN perfide ministère 

Ourdissant ses noirs complots, 

Nous plonge dans la mi,ère , 
Se fasse un jeu de nos maux ! 

Souilain nos Dieux sauveurs, 

Dévoilant l'affreux mystère, 

Soudain nos Dieux S/IUVeurs 

Deviennent noi Dieux veng~urs. 

,.... 

\..:. 
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Our, Jeur présence chérie 

Comblant nos ardens souhaits 1 
Des Arts et des Jeux suivie 
Nous ramènera la paix : 

Bientôt tout Citoyen, · 

Dans l'amour de la ~atrie, 
Bientôt tout Citoyen 

Va trouver sdn plus grand bien, 

F Ars briller ce caractère 
De juslice et de grandeur , 

Q= du nom .sacré de père 
R:,•At le Législateur. 

Jaloux de notre amour,. 
Pourrais-tu , Solon austére , 

Balancer un seul jour 

Entre le Peuple et la Cour ? 

DE l'impérieux Civisme 

• Ne ressens-tu point 11arcteur? 

Le hrMant Patriotisme 

N'enflâme-t-il point ton cœur ? 
. , Loin de nos fü•r: remparts , 

Lâèlte agent du Despotjsme, 

Loin de nos fiers remparts , 
Fuis nos fomlroyans regards ! 

.. 

.,.. 
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Mais si cléfense1.n: ,,sff~i:e 
Et du Peuplcei de s~s d.p;>it~ , t . , ~ L ·> 

Des complots du. Minis~re • 
"i)17.iJ1 ~ f" V 

Tu prétends sau!1" 1:i:o? lR,iJ : 
Viens, viens , Lég_isla~U);' , 

fi 

Sois notre astre ½t~faJre ; 
Viens, vieJs ~ L,égisÎatenr, 

Sois l'astre ~u.virg.{ ~pnl,ie,ur-
• t_ .._A 

N 

.. ·r • . , 

S. 

( 1) Aujourd'hui i 9 oatobre, PAssemblée na­
tionale a commencé ses ~.éf!.J1ces à Paris. Plusieurs 
Députés allarmés de~,J:r 9,;i-i_b!e,~ que le.s m;tl;veillans 
avaient excités dans-cette Capitale, par?.'issaie;nt re­
douter le séjour 1).'ünê vilfü qui fut de té1.1t ems 
l'asy1e <les Arts, de~ Sçie:qce:i, de•la politesse et de 
de l{~,panité; ce- ..f}!- pit&t .pom· le/l rn.15urer 
que poùr rendre à' la Diète auguste I1hommage 
cle ses respectueuses félicita tions , que l'Assemblée 
générale de la Commune e Paris lui adressa une 
députation nombreuse .d~ qC$1ni:tmbrès. (:;ëtq,: aépu­
tation prononça,. ! ~- 1tuje,t: uµ ·_ discours qui fut 
vivement applaudi , ét' a}:iquel le Prés'ide~t de 
l' Assèmblée nationale répondit en ces termes. 
« Messieurs, 1~ Asse1j1L.,l~t ,n~tiona.le ne 'doure point 
:n du zèle que mett,r,.P!l.t tf~Ïours les Représentans 
» de la Commune àé Paris ,. et tous -les h~bitans 
» de cette grande di'é ',' à ' ëoncourir au bien public 
» et à la tr3.l'lquillité généràle, Elle reconnah à 
» votre démarche le ;µ,atrJqp~me qui vous a tcntjours 
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» a,ni}Il,és , e_t elle est s1'ire que v-011s mettrez tout 
;'; vo!t soins à éloigner d'elle tout ce qui pourrait 
)> troubler. sa lib~té sur laquelJfl repose lit libr.tté 
» pub11~µe. ?> Lf Assemblée tint ,d'abqrd ses séan~ 
ces dans une des sa1les de l'Ev~ché de Paris ? 
mais une des tribunes publiq,~es qui vint à écrsrnlPr 
âu bout de quelques jour~ , la ,força de s~. chqisir 
un autre loc11L Elle se ,tral!sporta à la sall{.? 
qu'elle occupe encqre aujourd'hui alf tYlanè&e 
des Tuileries. Nous ne p(;rdrons pas notre tem;. 
t.i.' r_epoûssei: id Jes plates et grossières allusions 
9.ue de l&ches ind~vid'-!f, qui n'ont rien, d;h;umai11 
q_ue la langue et la·main, et qµi font UI! ll-µssi,mau­
vais usage de l'ûnè que de l'autre, se sont.p.erJIJi~c>~ 
sur le· tho.b2 de .ce local; .iJ nous suffira d'obs!!rvf>r 
qu'il est très - incomrn:->de , .trè~ - ~aJ. SJfin , el: 
peu favorabl~ au dévE_lloppé~ent de l'orgaii~ d_y 
ta pàrole. Le Dire<:toire d'u Dèpartement d~ P;_i.r]~ 
-vient de jroposer à 1!1 Législature ac~_elle, cl~ 
rrendre le. ~ouveau bà.tiinen~ de la M~_del-eÎJl~ 
Ô!!-la-yille-l'Ev~q-ge, pou.r e11 faire un P!1,laîs n.a,t,i9,-; 
tial. Nouspen~ons avec leDirect6ir.e que ~~t~mH!k 
_:::èment ser~it on ne peur. P!!S plus h.e11r~tpc _, e~ 
fomme les ~ais pou~ a_qhevj r ç_~ b~~u Mol)ume11tf 
sont· l~s D:?ins cons!~er?;p,lê~ , de to~s _ce~ iw'ot 
pourrait faire pour . u1!- opJ!è~ aussi IJl1JlOft~,t:1t ~ 
nous es],lei'ons que la Lépisll!,tUre actueU,~ Q.U ½ 
suivante s~ déterminera à . a.qopter le plfl\ qui a 
{té propose _p,i.r __ le Dife~toir~, . _ , 

( 2-) Il est rnutile de !eJ~ac,er_ 1c1 l'affreux tl!~le~~ 
de tous ces désordres ; il sùfjira. de dir~ qu'il:; 
sop.t tous excités par les mêmes scélérat9 .1 
seuls auteÜJ;S îles trq,u~les qu_i ~gitei'it n~.~ divr nr 
Départemens ; et ces scèlérats sont les ipéèoptei,li 
entr·e l~stiuèl.s il faut iompter d'aborél lPs ci;:; 
âevant Privilégiés, les Pr~tres réfractaire~ et tout~ 
cette horde d'imbéci!Ie~ ou de malnill;µ,_i~ <,ïn'i~ 

i 
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et q11'il~ égarent en les traîrtant à leur 

(3) Un des plus grands fléaux qui nous ait 
affiigé depuis les premiers jours de la· révolution· ' 
jusqu'à la fin du présent mois d'octobre, est sans 
contredit -la famine ; et on sait aujourd'hui que 
cette famine était une suite des infâmes manœuvres 
de la Cour, du Mi!;Jistère et de tou·s les odieux par­
tisans de l'ancien régime , de "te régime qui n'était 
favorable qu'au vice , :iu crime, à la bassesse ·, à la 
corruption, et qui était destructeur de tout ordre , 
de tout bien , de toute vertu. Les effets de cette 
famine furent si cruels à Paris , dans l~s mois 

..de juillet, d'août, de septembre et d~octobrc, qu'il 
fallait passer des journées e~tières à la porte 
des Boulangers pour obtenir à prix d'or. une mal­
heureuse !,ivre de pain, et on ne 1'9btenait qu'a­
près aToir livré un combat à tous les infortunés , 
et aux malveillans qui assiégeaient les maisons de 
ces Boulangers. Qu'on juge de la situation des 
malheureux chefs de famiile. Mon épouse et moi, 
nous avons été '-4 heures sans pain et nous n~avons 
vééu qu'avec du riz au lait. Celui qui en a n'est 
pas à plaindre; mais celui qui n'en a point, celui 
.à qui on dispute, à qui on _ arrache ce premier 
aliment, aliment sacré que la nâture prodig1ie si 
libéralement à tçms les, hommes , qne faùt - il 
qu'il fasse et qu'il devienne lui et sa nom­
breuse famill~ ? .c.ar il n'y a que ies pauvres qui 
en ont depuis long-tems ; les riches rougissent 
~t craignent d'avoir. dès, enfans. Eh bien ! nos 
bourreaux voyaient no.tre d~trt'sse avec le "plus 
grand sang-froid : que di~-je? ils s'applaudissaient; 
au milieu de leur crîminelle abondance;) , de nous 
voir réduits à cette ~douloureuse llt fo~este extré­
mité. Le désespoir égara le P.euple; ce Peuple , 
pressé par Li faim dévoranl:e, ne porta à quelques 
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excès, .il -se vengea sur d.es innocens peut-être, 
des maux horribles qu'on lui faisait souffrir , et 
tout aus~itôt les monstres , auteurs d~ sa misère 
et de son désespoir,, se déchaînent contre l_ui et 
(e calonrnient ! Vils assassins, bêtes féroces que 
vous êtes ; c'est vous , c'est vous seuls qui êtell 
coupables , ~ non pas lui : sachez que_ lorsque le 
Peuple , après avoir pendant long-tems supporté 
sa misère èt ses maux , se trouve réduit au point 
de ne pouvoir plus souffrir sans risq11,er de se 
perdre ; sachez,_ dis-je , qu'en Sll soulevant et en: 
vous résistant , il ne fait , qu'user du droit qu'il 
a de repousser quiconque l'opprime. Malheur alors! 
malheur à · tous ceux qui le foa::cent d'user de ce 
droit ! 

(4) Tandis qu~ Mirabeau 'discutait la question 
de savoir si l'on déclarerait ou non imiolable la. 
personne des DP.putés , il dénonça • à l' Assemblé$ 
.un propos fqrt indiscret tenu le 5 du coUTant 
par le sieur G!uignard, dit Saint-Priest• Ministre 
de l'intériaur, et dont les suites pouvaient avoir 
d'horribles conséquences. Çette troupe de 4 à 5 
mille femmes -venne·s à Versailles pour y demander · 

~ du pain, s'adressaient au Ministre ; ce M. Gui• 
gnard, de très-coupable mémoire, leur répondit en 
ces termes : Mesdames, lorsque vous n'arlie: 
qu'un Roi -, vous ne manquiez pas de pain; 
actuellement q1te vous en a,vez dçmze cents, allez• 
leur en de11iander. Le dénonciateur demànclnit 
qne le fait ftlt renvoyé à l'examen du Comité des 
Recherches; !)lais cette accusation , comme toutes 
les autres, est restée sans suite. D epuis le cooi­
xnencement d~ la révolution jusqu'à l'heure où 
j'écris, il-n'est })às-un seui Ministre qui ne soit plus 
ou moins coupable, ou de malvPillance, ou d'in~ 
1ouci1mce 7 P. d~. légèreté, Lassart est le se1,l 

~ f 

t: 
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qui ait été mis èn état d'accusation ; .'mai11 si~a cons~ 
cience , si -le ciel ne l'absout pas, vous verrez 
que les hommes le sauveront : ainsi va le mÔn_ae, 
et toujours de même il ira, tant que nos mœun 
Jle s'élèvrront pas à 1a hauteur de nos principes; . 

( 5) Faites exception des Pétion, des Prieur, 
clP.s Buzot, des Robespie/1/"e, des Bouche, des 
Treilh.ard, des Viei/lard, et d'une cinquantaine 
d'autres membres du Corps constüuant, ·et vous 
pourrez hardiment appliquer au re.,s te ce que Vol­
taire dit des hommes en général : ils' sont pour lcis 
trois quarts vains, fourbes, méchans, flatteurs , 
ambitieux, avares , intéressés , jaloux , traitres ; 
tJ.Uant mr dernier g1tatt , il ·ne Vaut mà fôi pas la 
peine qu'on en parle. J'aurai occasion·, dans un de 
mes N. 0 •.su~vans, de m'expliquer plus en _détail sur 
cet article. Pour moi, je verse toujours des larmes 
de dépit et de rage , lorsque lisant la sublime Dd­
rlrzration des droits de l ' homme et dit citoyen , 
lorque pressant sm· mon ~ur ce monume:at éternc.i 
de sagesse , de raison , de vérité et de philosophie , 
je vois la Constitution 1,Îui devait toute entière par-. 
ter sur cette base inébranlable et sacrée , ~levée à 
côté, et ne point poser . dessus. Quelle étrange mé­
prise de la part de nos Arch~te~tes? Es_t-ce igno­
rance • de leur part ? Je le du~1s , qu'on ne vou­
drait, qu'on 11 c pourrait pa~ me croire : c'est donç 
mauvaise volor1té; et dans ce ca,s, de quel crime ny 
sont-ils pas coupables ? J'ai beau chei·cher à en 
diminuer, la gravité, l'horreur ; rien ne peut les 
excuser, sur-tout quand je wnge .à quel point la 
t:onfiance de la Nation et les heureuses circonstances 
He l'année 1791 c;mt concouru à favoris.ei: leur en; 
h eprise. 
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-C H OE Ti R r dé Soldats. 

Dn:u de la 'Guerre , } . 
. . . . Us. Viens embrAser n,oi; cœurs ; . 
De ton tonn~rre 

Que les q1rre~ux v~ngeurs 
Purgent la terre 

De tom; ses oppresseurs. 

tJN ÛFFICIER, 

Fin 

Air : Char~iant~ Gabrielle. 

f AVORJs ,de ,la gloire , 
1 

Intrépides Guerriers , 

I 
( 
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• '-Courons àe 1a victmre 

Moissonner les lauriers 

Tous armés pour défendre 

No! plu~ beaux droit.§., 
ComBauon~ pfl1ir ~!entlre"-"' 

Nos saintes loix. 
<., 'J 

'.!. •_ r!._ ~ -Jt 4" ~ ~0 R. 

L'ÜFFICiltR : • Air de Gabrielle. 

FRANÇ,\:I:li.., Bfup:lé. dœ:: br1UJe11 ~ 
Amour de l'univers, ~ 
Des Niitibiîs 

0

escla+es ". ' 

Brise auj,9urd'hui. led"'rs ; 
Le .fài9 qb.i te Jeéonde , 
• Marqua :ce~ tem; , '' 

Pour affranchir le m~nae 

De ses tyràn . 

C ,"Ji, 9!t u -A, 

Dieu de la gue.p:,e,., 
( 

1 

RÉrA~DANT tes lumières 

Çhez teii nomhre,~:,i;' voisins~ 
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~t paÎ-•faUt GOJ'nme fre,res l , , 
,4.ccueiltant lés humains·, 

Fais paT ton fier cotlragéf," ,.'.' 
Peuvlehah,é, 

triompl~er sa,ns- Nrtage· 
La Eil:Jerté. •• 

. C H, OE u ~. 

Dieu dè la guerre, e.tc, 

N ·o 

J ... c, 

: '1 , "1111 J 

A1nt.BSSE an:x: 1 ôi1s peüples cfè l'.AJllemagne 
et a11-tres, nos frhes et a:nûs. 

, 
PfJ.r T. Ro rt s.s If~,-q , Citoyen f'n1,:1eycu's I Auteur 

des Clumts dü Pa'Ùiatis'l}Je. 

LA voilà doirê entan1é-e cétte. s:4err~ l1.0frible ! 

cette guerre iuf.bn:e et sac;r.îl:~g.e:, a~hs. laquelle fes 
·cmcles vont cotnbattre leul's neveu~, dà!]s làquellè 
les enfans vont ét;ôrgei: lents pères, d les pères 
massacrer leurs eiifü:t.rs ! Ô)li, elle,est entamée cette 
affreuse guerre ; mais enfin quel en e_~f donc le 
sujet? le voici: MnsPeuples de l>nti<}ue ,9-~rmanie, 
apprenez pour quelle cause iniust'e · .f/~1 .a'bômi11abie 
vo·s lâched opprésse1,ir$ v'eulent voilk foicêr; à trém­
~r dès ma Iris :cri1nin:ell:es dans lé sa-ng âes Français 

1 qt1i 'sont vos fr~r/:ls ~t vos neveui, puisc,iue vous 
descendez t:)US . ifés ~~mes pères. D'êfuis plus ae 
aouze s1èeles-nous étlo'irS' écrasé~ sous tlëjoug le plûll 
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dur, le plus honteux · (:)t le plus révoJtant • depuis 
plus de douze siècles·, des rofa im:bééilles ou-pervers 
re sont succédés sur le trône de la France , -et dans· 
cette longue série de prétendus Souverâins, à 
peine en ést•il dJux ou trois qui méritent le pre­
mier de tous les titres, celu•i d' lzonni?te 4omme; 
Jes autres, livrés ou à leur coupable indolence, ou 
à leur goilt effréné pour tous lé» plaisirs., ont hissé 
flotter au hazard les rènes de l'Empire, ou les ont 
remises entre les mains de ietirs Courtisans , ,de 
leurs favoris, tranchons 1(:) mot , <le leursjnfàmes 
corrupteurs, c'est-à-ilire, de leurs lâches et exé­
crables coI11.plices; dès-lors le Peuple entier est 
devenu comme la prt,Ïe naturelle de ces vautours 
affamés , <le ces vampires toujours dévorans, et 
iamais rass~iê). ' 1'•Ton cg_nten.( d'ençliaîner ce bon 
Peuple, de l'avilir, ils voulaient l'écraser : pour 
y parvenir, , le Despotisme .Roya,l' et ie Miui_s~dé! 
s'étaient coàlisés avec le Despotisme Sacerdotal , 
cent foi~ plus terrible encore. Acc4blée sous ce 
triple joug , la Nation Fr!,tnçaise touchait à ses 
derniers . insta!!S , lorsque l'ihimnrtd génie qui 
veille au s~lpt de l'Empire açcom·l'\ le sauver. Une 
crise effrayante dans son origine, mais heureuse 
dans tous ses ~ffets, s'opère tout-à-coup ; tout­
à-coup le PeupJ~ Français r·éveillé, sort de son pro:, 
fond assou~ssement ; il voit les fers d,rnt il est 
surcliargé; 'il : les vo_it, en rougit J les bri ~e ·, et 
prenant soud'a,in le plus sublime esso!, ' il s'élève_ 

1 sous les ye_u:i de la liberté nième qui dirige son w,ll
1 au premier 'ra1ig des Puissances sô.u~eraine11 et lflgis­

latrices ! ;voilà;, l;>ons Peuples .noJ voisins, v.nili ·e,! 
, peu de m'cits PhistRire en'ti~/e èfe r,otre révoltr1ion: 
le Peuple' '.Françai~ est rentr:é çl/PJ,q .l!l pleine_ et er,. 
tière jouissance de,s droits __ sacfé~ /!~il ti.ent cle

1 
lfi 

nature, de ëe~ .Eroits iniprescnp.fihles d'!nt vosRoif, 
disons mieux, dont vos ~ biJ,r~ha!c~s l):fa.n.s vou~ __ pI{l: 

' ' 
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(Î~p011i1Jés} dont ils vous dépouillent encore, mnis 
·qu'il ne tient qu'à vqus <le recouvrer et de r eprendre 
.en suivttnt notre ext:mplr. 

Que diJ-je n0tre exemple? mais voilà pré.ci.,é­
rncnt le çr~m_e âonE votre roi Hongre, dont votre 
roi~Boltémie,~ veut nous punir ! -nnus vouions être 
\ibrcs, noùs voulom1 que tous nos voisins, t ous les 
pt;11ples d:ti 1'1iniyers soient libres comme nous, 
!iu'ils ne. c9mrosent pins désormais avec nous 
q11'une seule et mème famille, 11ivisée en nations 
.èlifferentcs, mais to11tes réunies par les mêmfs }ffin­
ci11es de .géqérosité. ~t de hienfai~auce w,ivevseile 1 
.nons .voulorts que les Chl'fs 011 Roi~ dr ces diverses 
.sections de ln grande fan1iUe ne s'~ reg;inl ent plus 
fosolemment c_O]Jlnte· les Maitres , comme les Sou­
ve,rains~ mais uniqm:ment comme les premiers 
délégués., oam~~ ,les ruandat;i.ires ; et vos cruch 
op-,prt•sseurs et vos opprl's'scurs imbéci l les s'irri tcnt à 
,eettc içéc ! ils s'irrjtP,nt. r·t arment vos bras <l'armes 
paniçi<les , ils v_(ms ordorrneut. de fn1l(lre &ur nons 
.et p.e nous. égorg~, ! tel est leur boJJ plaisir : ce 
.pla isi~ de Roi peut leur convenir, mai it se ra-t-il 
,aqssi • de votre. gof1t? je sais bi t! n ~qu'ils ne le 
.co,r~ulterqnt pas·; mai~ vous, bons l't·upfos nos fidè• 
}es amis, obéirez-vc-rns e,n aveugles, en a11tomate.s 
à la voix impérieuse de vos tyrails? et C[llf' tlema11-
clcnJ,.elles ces bêtes ferqc~s? voire s11 rtg et fc notre : 
est-ce .pour 1~ boire? Qnoi !nousir.io111 ftous massa­
,crcr pour assurer ,l~ tri_omphe des pas~ions viles c,t 

té1:éhrenses de tous é.fs r1w11çe11rs d' lwmmes? Qu(,i ! 
nom irions livr~r ,. nos, I1eureu;,,-: , foyers e t J1 0 s 

hrHlantes mpisson,s ~! toutes les sni t~s melirlrière~ 
et des!ructiven de .lµ.~ guerre , ui:ic1ue13:1cuh pour 
~donner à ces H.ois , _qùi se croyan t des Dieux, 
ne sont pas DJ.~J.ll9~ des homiµ c.11 , le dro1t de 
JlOUs cnchaln.cr, ',et; Je si bien, r:ivm· nos fers que 
nous ne ptlÎS§!Q)!iiplu~ es ro;Jipre ! mai~ il Yeu• 

' . 
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lent gouverner ! De quel droit ét ~ f:J_Uel titre l 
11ar la ve1·tu ! non sans doute , il ne nous ont que 
trop prouvé pour la plupart, qu'à peine la co1_1-
naissent-ils de nom ; et à n~ citer que des per­
'lionnages de caste ,rnyale, pris chez vous , Dons 
peuples Germains, quels étaient oes Josepl,, II f 
ces Léopold II? ne sont-ils pas toùs deux morts 
soudainement comme ils avaient vécu ~ L'un en 
véritable fou, l'autre en malheureux débauché t 
A quoi bon cette guerre contre les Ottoman.s , 

' où après avoir fait, périr 2 à ~ cents mille dè 
vos frères, il faut en i:evenir au point d'où l'on 

- était parti? Voilà le plus bel ouvrage de Monsi'etJr 
Joseph,. Quant à ce l\1onsieur Léopold, c'est dans 
les bras d'une concubine qu'il termine glorieu­
se11tent sa carrière , en méditaut contre nous les 
projets de vengeance que l-e petit François son fils 
vient mettre à exécution ! Le pauvre enfant Lquè 
va-t-il faire dans cette galère? croit-il nous asservir 
de nouveau? croit-il que 1ros bras l'a,ideront à. 
forger nos chalnes ·qu'il vous fait partager? croit-il 
que les Français qui depuis 4 ans respirent l'air dè 
la liberté, se laisseront désocmais pr~cipiter dans 
les bourbiers fangeux de la servitude et de l'es­
clavage ? croit-il enfin ··,que vous-mêmes consen­
tirez à y rester toujours plongés? Oui , il peut le 
croire , parce ciue cette . idée , digf!e d'un tyran, 
ilat~e son amour - propre et son orgueil ; mais 
c'est ce féroce orgueil des Rois auquel il ~st ~ems 
de mettre un frein éternel, d'opposer une digue 
insurmontable : c'est ce que nous àvons fait, ï1os 
frères et amis, c'est ce que vous devez , c'est 
œ que doivent faire au plus t6_t tous les Peul1les 
rle ce monde ; 1misque ce n'est pas p&r la vertu 
que les Rois vous commandent, c'est clone par 
la force ; mais vingt. millions d'hommes seront~ 
ils toujours assez faibl:s, assez.Jâchea popr ployey 
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§OU$ un tieul , -qui abusant de l'autorité quî l11i 
f!&t conli~e , qui 1,isurpant les pouvoirs dont sa 
Nation l'a réyêtu, prétend lui commander en 
Maitre absolu et donner des loix arbitraires à son 
Souverain ! et quel est-il le seul véritable Sou­
verain, quel est - il, ·si ce n'est le Peuple? Ils 
mentent , ces usurpateurs de la souveraineté des 
Nations qui viennent nous dire qu'ils tiennenl; 
leur couronne de Dieu et de leur épée, Cc serai~ 
avoir de la Divinité tutélaire et bienfaisante, qu~ 
:regarde tous les hommes comme ses er-&ms ~ une 
idée bien inj,ur,ieuse pour elle que de croire qu'elle. 

, livre la ter-re à des Joseph, à des Léop0ld, à. 
~es François, pour l,a gouverner selon leurs ca­
prices , et qu'elle leur doIJ.n.e los Peuples comme, 
un héritage dont i1s peuvent disp.osei; ainsi que 
d'une propriété à eux appartenante. Non, Dieu ne 
s.e mêle point des aff«ires des fous O'\} des méchans 
oouronn,és, que dis-je? le,urs projets insensés ou 
féroces l'-irtit~t, le révoltent , et 'après les avoir­
long-tems s\lppoi:tés , il se lève en.fin et se venge : 
c,'est alots . que les Jesepk expirent , minés , 
~onsumés , desséchés par les .feux <lévorans de 
l aml;,ition; c'est alors que le~ Léopcld tombent 
tout viv~ns des bras de. la volupté cla'll.s cellx de 
la niort -, et que les G1t.st•m·e sont assassinés par 
lour.s ,propres ga.tdes , au sein même cle leurs 
!.¼lais 1 voi.\à, hon Peuple cle l'Allema.gne , voilà. 
peuples v.alellr'e1pt de Liége et du Brabant, des 
exemples asse.i frappans de la vengeance <lu Ci_el, 
et des preuvqs asae.z convainc;mtes du vif intérêt 
qu\l prt}nd à .notre cal!s.e qui ~•t ce\le <le tous 
\es "P7uples, nos frrèr,és et amis. Vainement leurs 
Rois se 11n.n.t-.ils ligués pm.1r nous a.ttaqnPT ; c'est 
ÇQntre .eux~m~s.,_ ou.i , c'-est contre c.es Prfoces 
perfides, contre ces Rois rebelles à leui::sl>ol1verains, 
qne le9 Peuples..aujom,l'hui fclaités. mr leurs 1lroit!l 
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sa_crë,, doi,•ent tons ·1.'élever. Et·quel bien ces Rofa 
1wus ont-ils dor1c fait depuis qrn, nous· le~,. avons 
créés? ou plut6t, de' quel déluge de ·maux, dé 
crimes et d'horreurs n'ont-i ls pas inomlé cette mal:. 
heureuse terre qui sans .les Rois et lo.i Prêtres leurs • 
compli.ces , vût toujours été un vrai Paradis : car 
si les terribles passions ont toujours fait notre plu~ 
grand malheur, ne sont-ce pas les cours qui étaieut 
ies foyers toujours ardens , toujours !Jdtlans de ces 
passions <lévo1·antes? L'ambition, 'l'orgueil, l'àva­
üce , la débauche, la tyrannie, en un mot, tornr 
le.; vice~ , tous les crimes, tous les forfaits ne 
1·espiraient-ils pas san~ cesse leur air natal à. la cour 
des Rois ? leurs F avaris , leurs Ministres , leurs 
Concubines, leurs flatteurs enfin n'étaient-ils pas, 
tant au moral qu'au physique , nos éternels ·el; 
imp.itoyables a;sassins? Sans 1loute il est bien tem11 
qu'un ordre de choses si abominable tombe à la 
vue d'un régime plus couvenalile à la _dig,i,ité de 
l'hJJmme; il est bien tems qùc la vertu , accompa­
gnée du talent, reprenne l'empire que l'or, le 
préjugé ek la prostitution avaienL usurpci sur elle ; 
il est bien tems que les Rois , remis à leur place 7 
ne soient désormais que cc qu'ils devaient toujc.,urs 
Gtre , les premiers Mandataires <les Peuples , le" 
exécuteurs des volontés souveraines nationales ; • j[ 
est bien tems sur-toùt que cés Peuples-frères~ divi­
sés jnsqu'à ce jour par les tyra'.ns, j~1bqu'à cc jour 
1.'entr'égorgeant pour leur choix , ou pour leurs 
,1étestables intérêts; il est biei;i tems, dis-je, que ces 
Peuples réunis j)ar les mêmes besoins, par les mêmes 
lrnuières, par les mêmes vertus, s'embrassent; se 
?J-aitent réciproquement en véritables amis, et qu'en• 
tièTf'rnrn,t; indép-en<lans de la volonté de leurs Délé­
gnbl , ils se jurenb une sainte et fraternelle amitiA 
eJ. unecpaix inébranlable. 

Dv l'Luprimerie d-e MIGNÉR.ET, rue Jacob, N.0 40. 
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FRAN~AIS, 

SÛR 

affaires des .2.8, 29 et 3cr Avril 
dernier; 

ou 

Le Portrait du Iféros~guerrier a,1x prises avec 
le sort, 

Air : On .compterait les di.amans-, • 

BRAVE Soldat, franc compagnon~ • 

N'en montre. qn."o.n p:fus grand courage, 

Quand l'ennemi, par trahis.on, 

Obti~t sm· toi qu-elcp1'avantage . 

Loin d'en prendre un honteux souci, 

Presse l'in~tant de ta revanche , 

Et s'il t'étrilla samedi , 

... 

Songe à le mieux frotter dimanche, his. 



\ 

é 

Qui d'entre nous ne comia1t pas 

Toutes les chances de la guerre l 

Du sort hazardeux des combats , 

Un Biron ne s'alarme guère : ( J) ---, 

S'il n'en sort pas toujours vainqueur, 

Du moins toujours couvert de ' gloire , 

Est-il plus grand dans son malheur , 

. Que l'ennemi dans ,a victoire. bis, 

APRÈS un choc rude et sanglant, 

Par son admirable retraite , 

, 

Xénophon s'immortalisant , {2) 

Prévient son entière défaite : 

C'est ainsi qu'~~ héros battu, 

Par-tout faisant téte à l'orage, 

Nous prouve qu'il n'a rien perdu 

Tant qu'i\ l_ui reste son courage. bis. 

\. 

t 
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N.:.. Biron, ci-devant connu sous le nom 
de Duc de. Lauzun, Député à l'Assemblée Nationale 
constituante. Nous ne le considérons pas sous ce 
point de vue, c'est comme of/ici.cr que nous 
devons l'envisager; de ce côté, il n'a rien à perdre, 
il a tout à gagner ; la bravoure . avec laquelle il 
a payé de sa personne dans .l'affaire du 29 au 3o, 
prouve ce que nous avançons. Sa retraite faite dans 
le meilleur ordre possible , au milieu de la nuit et 
sans qu'on ait pu l'entamer , décèle dans ce brave 
Général un talent des plus distingué,<; et de grandes 
connoissances dans son art. , C'est par une telle 
valeur et par une conduite aussi bien soutenue, 
qu'un Chef doit mériter et obtenir la confiance 
du ioldat, et certes ! comme of.fi.der aussi intré­
pide qu'l:iabile , M. de Biron en est bien digne. 
Telle est à Paris l'opinion générale, fortement 
prononcée sur son compte. 

( 1) Xénophon, fils de Gryllrts , mtquit à 
Athènes, du tems de Socrate dont il fut le disciple 
et sous lequel il se forma à la politique et à la 
philosophie. Parvenu à l'âge de prendre. un état , 
il embrasse la profession des armes et vole au 
$ecou.1s de Cyrus le jeune ; Roi de Perse, qûi 
faisait la guerre à son frère Artaxerxès. Après b. 
bataille de Caxaxa , dans laquelle Cyrus perdit 
le tn)ne et la vie sous les coups de Bon frère , 
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clix mille Grecs, sous 1a• éonduite de plmieurs 
Gén \ran~, et notamJJl Ill de Xéaopluw. . ., ~ 
tous combath1 vaillammf'nt pour Cyrus , échap­
pent il la pour,uite de son vaiu_queu et font cette 
retraite si vati.léP .q.ui b a ,r.endus .. immNtc>ls , 
ainsi tp1,e 2{d71opkon leur Commandant. Ce phi­
losophe•guerrin , de r'etour dans sa Patrie , se 
forme le cœnr et l'esprit et s'attache à Agésilas , 
Roi de LaréJé 1wme , qui pour lors G@-mnunàait 
en A,ie. Ce Mvrn:.rque l'emmène av<"·c lùi au 
secours de Sparte où Xbwphon se c istingue èga­
l~roent par ses takns si1périe1 s et son invincible 
courage. La guen-e étant terminée, il se retire 
à Corinthe où 1l passe h·anquillcment ses jours, 
livré en Vt\ri:abie sage aux doux trava11x çle 
p ,.~prit. Il m"urt dans c<· tt\, cl crnière vill_e , <::mporiant 
av• c lni l'estime 11é11érale de la Grêçe et l ~>US ses 
reg1° i: . Xénrpho1~· était ,un philrisopJ1.é intréride, 
suJ,éri. 11r à t on ~ l es événrmens de la vie. Un joui­
qn'il sac1:,ifi_ait, on lui apporte la nouvdle de la 
mort cle son fi.h. Il ôte aus5ÎtÔ-t la c91ironll.e de, 
fl eur,~ dont sa t~te était parée : mitis lorsqu'on 
lui eut c it que <"e fils était mort- •n: homme de 
éœur , il .i-emet itussitôt sa couronne sur sa tête , 
en ci; ,.a11t : Je savais bùm que mon fils .était 
mo;·t, l, et il a r· hève franqniilement son sacrjfice. 
Les Grec,, , admirateurs de son éloquence , fui 
il onnèxe)1t le~ v-urn~m5 il' Abeille Gr.ecque et. de 
'JJfuse Athtfniamc. 



QUELQUES OBSERVATIONS 

Sur les Cliants du Patriotisme. 

Toµs ceux qui connail!~o'~t mon ·ouvrage d.éja 
assez répandu, se pèrstjaderont aisément qu'en 

, donnant 8 N .0 s par ~ois, compo~és chacun d'une 
demi - .feuille bien remplie, et le tout à raison 
de 10 sous pour Paris èt de 15 sous pour les 
Dép(lrtemens, , franc de 11ort, toutes ces personnes, 
àis-je , croiront facile19-ent que je n'ai point eu 
intention de faire ici une spéculation de finance. 
Non , ce n'a pas été mo·n intention et mon 
entrepise , je le jure, est toute patriotique. Je 
ne regrette qu!111'1e seule ch9se , c'est de ne pas 
pouvoü- donner mes feuilles sans aucune rétri­
hutiofi. : mais comme il faut être juste avant que 
d'être générn11x , et que je ne püis subve•nir 11ar 
moi-:rnême aux frais cl' imp·rr.ssion _,_ de port et 
d'envoi , .il est tout ju,te que · c0ux qui veulent . 

- se .proçurrr ma Luiile .concourent. ,tux dépenses, 
qu'elk néces,ite. C'.:-6t donc p-our couvrir unique­
ment ces dêpense.s qu~ • j'e,:ige la ré~ributfon si 
modique ci-dcs&us anHoncée. Qu2.n.t à mou tems , 
j,e l'offre grattîitt-ment i mes sërnblables, m'esti-:_ 
man~ trop he-ureux ;'ils peuvent en retirer le. 
nroiudre profit. D'après ces ob!,ervations, ne suis-je_ 
pas bien fondé à dire qu'en offrant mes ,_ Chants du. 
Patr.if)tisme a11 Public, c'est moins un _nouveau 
tr,ib11t cp,e Je h1ï impose, qù~un véritable présènt 
que je lui fo._is. S'il ne m'appartient pas d',m, 
apprécier le rl1érite littéraire, au moins m'est-il 
permis _de parlifr de son utilité. ·Mais qui ne 1~ 
sent Pll-S ? ,ons l'enveloppe légère de la cl~ansont. 

/ 

i .. 
' 
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je présente à toutes les classes de citoyens une 
HJ.structiün d'au tant plm précieuse pour eux, que 
loin de ks détourm;r de leurs travaux respectifs, 
elle ne fait que les ;' anin1er davantage· par les 
Chants pur,, faciles, et par-tout ré pétés du Civisme 
et du Patriotisme. Tous ks h0mmes n'ont pas 
le teins de lire <le gra;ir]s ouvrages , tous les 
hommes ne sont pr,~ a~s,·z édairé" pour les 
méditer et les appréci:-r : i t n'est pas up. seul être , 
quel que soit son état, qui n'ait le tems d'ap­
prendre des coujJlets, gui n'ait assez d'esprit pour 
en saiJir les idées et se les graver dans la mé­
moire en les répétant. Ce mode d'instrucLjon , 
léger en apparence , mais en effet très-solide , 
:r.arce qu'il ne manque jamais son but, m'a paru 
devoir obtenir la 1lréférence sur tons les autres-, 
~t c'est ce qui m'a détermi11é à l'adopter. Les 
défauts les plus communs aux autres modes d'ins~ 
truction sont la sé~eresse et la monotonie qui 
entraînent toujours le <légofit. La diversité au 
,:;ontraire , cette heureuse diversité, qui toujours 
nous attache et jamais ne · nous fatigue, fait le 
lm:lmier mérite du geurn que j'ai choisi. Aussi 
tous les Ecrivaius Patriotes se sont- ils empressé& 
<l'a:nnoncer mon, entreprise et d'en faire par-tout 
des éloges que j'ai :r:eçus à titre <l'encouragement, 
» Amnser le Peurle en l'instruisan t, m'écrivait 
,, dernièrement au . sujet de s011 abonnement, le 
,. Patriote Du11wurier ( :Ministre des affaires 
,, étrangères), c'est le m,yen le plus sfi.r de lui 
:,,, foire connaitre et airn ,' r se, devoirs. Nos Aïeu;ii:, 
,, priYés de l'art divin de l'imprimerie,. faisaienr 
:,,, ~ervir la Poësie à tra:rnnr·ttre à leurs cmfans 
» les actions héroïques c1,~s hommes qni avP..ient 
,, l1011oré l eur ·Patrie ; l eurs maximes sociales 
,> tracées dc111s des -Cltntù1ues , se gravaient 11ro-

l 
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» fondément dans leurs esprits : remplissez, ajonre 
S> ce Ministre , le caJre heureux que vous vous 
» ~tes formé, v9us axez obtenu des él,,ges d'une 
,, sodété qui ne les pr0digne pas; vous mériterez 
:» l'approbation et l'estih1c des bons citoyens que 
,, vous aurez éga1•és et satî.,faits. :r, Oui , je le 
i:emplîrai ce cadre , et j'ts1 ère que tous les boni 
Citoyens dont me parle le Patriote J"umourier, se 
feront nn mérite , j,: dis plus nn <le.voir de 
concourir, par leur chétive souscription, au succè.~ 
d'une entrepri,e dont il doit ré~ulter de bi grands 
a~antages vour toutes le3 . dasscs Ju Pcupl~ en 
général. Notre jeunesse citoyenne à bquclle je 
dédie mon ouvrage pui,era rlaus l(•s noles géogra­
phiques , mythologiques , historiques et critic1ues 
qui accompagnent chaque Clirtnt , ces . connais­
sances premières qu'il SE·ra dé,;ormais honteux au 
simple artisan, à l'ouvrier même cle ue pas posséder. 
C'est sans cloute l'utilité si bien sentie 'de mes 
Chants , qui détermina l::t société des amis de b. 
Constitution à me faire im•iLer pa_r son Comité 
de Correspondance cle donn.er à mon ouvrage 
toute l'étendue clo11t il est wsceptible et à le 
ré pendre dans lrs Départemens. « V os vers, me 
:o disent les Membres de ce Comilé, vos vers 
» qui rappellent à tous les Citoyens Jrs époques 
» les ,-plus heureuses <le la Révoluti9n Françai;r, , 
:rl doivent être accuc,illis avec transport; ils 
»·enflammeront les ,·ieillards, ifs doubleront le 
;» courage de la jeunesse, ils instruiront agréa­
,, blemeIJt l'enfance. ,, C'est d'après ces 8ivers 
témoignages de l'estime de mes semblables, qne 
je presse de nouveau tous les pères et mères de 
s'abonner pour leurs enfans. Je saisis cette occa­
sion de rendre justice au zèle et sur- tout au 
désintéressement que 11/[M. Buùso,> 

1 
Libraire, et 

t 
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Migneret, Imprimeur, m'ont témoigné pour Ii 
propagation de mon ouvrage' et le sucçès de motj_ 
entreprise patriotique. Leur conduite si fort opposé~ 
à celle de presque tous' leurs Confrères , me pénètre 
de gratitude, et je les prie d'en recevoir ici les 
assurances les plus si11cères. Je crois devoir prévenir . 
mes Abonnés de Province, que le premier trime$t_re • 
expire aujom·d'hui, et que le_ renouvellement de 
l'abortnelllent 11e peut se faire pour moins de 4 mois, 
et en billets ayant cours à Paris. Le Bureau de Poste 

, cle la Capitale n'acquitte pas de mandats au-dessous 
de 3 livres. 

On s;_,1bonne chez moi, au Marché d' Agu.esseau, 
cœu rie I-:Ienri IV, N. 0 1.8, au premier. • • 

C11.ez Migneret,Imprimeur, rueJacob, N. 0 40. 

Chez Buisson, Libraire, me Haute-.fe!_ûl(e 

N. 0 1.0. 
I 

Et chez D ebr-ai, Libraire au Palais rof(!l;_~ 

galeries de bois. 

De l'Imprimcrie de MrG-N:ER.ET ,- rue Jacob, N. 0 40. .. ~ . -
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A comme!_lcer du I. ,r J u • 
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A ·· ~p A R I S , ' , 
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Chez L'A UTEU.R, · cour. de lIMri IV, N. 0 28, 
~ '... .. ... .. "' • ~ -

• au marché d' .Aguesseau, porte ~ai!lt.,,Honoré. 
Cl'i.ez Mr&NERET ~ ldiprimeur, rue ·JaçQb; f&:ubo_5. _ 

aint:Ger.main, N.0 ,40~ 



A V E R T I S S E M E N T. 

J'AI commencé à faire paraître mes Chants vers 

les premiers jours de Février,._ et j'<m ai fait im­

primer plusieurs, afin que le public ei1t la facilité 
de me jugerc-, moins sur -un 'Prospec!:zts mensong~, 

que sur l'ouvrage m~~e:. Le_~ d~mandes que l'on 
m'a adressées ril'ont déterminé à p

0

our~uivr~ cette 

entreprise <J.ont l'utilité pour le Peu.1ile est géné-

. ralement reconnue et sentie. Il est bon que mes 

Abonnés obsetve:µt que je suis e11 ayanc~ à.e. Jll"ès 

de 15 jours; car mon ouvrage_ n'étant censé com­

mcn_çé <kp:nis l~ 1. er Ill-au ·, ·suivant toutes mes 
• quittances, je ne devois donner ,mon 24.e N. 0 que 

le 3o courant; ainsi que l'on ne s~étonne point si 

l'on éprouve quelque retard. Dès que j'ai rempli 

mes conditions, on_ 'a- ,ri~ à me dire: or, mes 

conditions sont de h~ïll -\J}È=os par mois, et vingt­

quatre N,os déja publiés::font pour trois mois. Les 

vingt-quatre pour le second trimestre sont tout 

prêts et on les ~ce.vri':. sa.As q e j'indique les jours; 

il suf.fi;que~e don~e,1ai, à mes .Abonnésvingt-qu e 

N,~: po~ Ji~ ~ois· de !,~in? ,,T-qil),ef et ~~tit. 
'On s,...a'l/ôh~e tiùx ·a'drë~~es 'de 'l'aü/ri .j,.iif ,._ d 

a.ûibh-':cle--fii.!1n~. ŒT mois JJ°dW lt!s • é-pammen-s , 
tJt de n s. 101tr Paris ~friW"& rf.e..j,'fO"&.,. • • .., 

Affranchir les lettres et envois. 



CH AN T X X V. 

INVOCATION 

A LA VIC T O I RE. 

Air : Quel voile importun nota couvre ! 

IMMORTELLE 

La plus belle , 

Dont tous les Français 
Adorent les attraits : 

0 Victoire !- ( 1 ) 

Viens pour la gloire, 
A1J. feu des combats, ( Fin.) 
Embrasé~ nos Soldats. 

lIEunEux venseur~ de la Patrie 1 
Après avoir brisé ses fers , 
Tous à la Liberté chérie 
n,·ûlent d'enfanter l'univers ! (2. )' 

! 

,,.. 

l 

f 

' 1 



--Que sa cause 

Te dispose 

Mèrn des Héros ; 

A__suivre nos drapeau~-: 

J affiais guêrre 

N'a sur la terre 
- Offert" un sujet ~ 

D'un si grand intér~t ! 

DÉCLARES-TOI pour la France, r 

G,iüd.e. ses -enfans valeureux; 

Et de vingt Peuples belliqueux 

Couronne l'espérance. 

SuR les oppresseurs du Monde ' 

. Pour -venger ses droits , 

Nous vàlons à ta voix : 

✓ Viens, 9.ug ton bras nous Jecondc, 
Les Tyrans vaincus, (3) 

f 

Seront t~us 1tbattus. 

IMMOllTLLLE 

. .:J.,a-plus belle , 
~Dont, etc. jusqu'au motfi1t . 
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N 0 T E S. 
,: 

( 1) Les Poëtes anciens ont fait une divinité allé­
gorique de la Victoire , et lui ont donné le nom 
de .Nicé. Suiva.nt eux , elle est la fille du Géant 
Pallas et de la Déesse Styx. Les Mythologistes 
représentent la Victoire sous la figure d'une jeune 
fille toujours gaie , parlant d8s aîlcs , tenant 
d'une main une couronne d'olivier et de laurier , 
et de l'autre, une bra.nche de 1,a!rnier. En joi­
gnant ainsi l'ol1vier au laurisr , les Anciens ont 
voulu nous faire e11tendre que l1t Victoire, dès 
qu'elle a couronné nos vœnx, doit toujours nous 
faire desirer la paix et nous y conduire. · 

(2) Je l'ai • dit dans mon dernier N.0 , nous 
ne sommes armés , .nous ne nous battons que 
pour défendre notre liberté et pour conquérir 
celle du monde entier.· Certains Ecrivains--rnf~ 
tent cependant de répandre aujourd'hui mie opinion 
qui me paraît bien injurieuse à. .nos voisins,._ en • 
nous assuratit qu'ils ne sont rien moins que dis­
posés à profiter de<; moyens que nous leur offrons 
pour briser leur joug et des efforts que nous 
faisons pour les délivnir. N'aj"outons aucune foi 
aux nouvelles mensongères de ~es feuillistes plus 
que suspects , et croyons que si nos voisins ne 
se sont pas ·ençore déclarés en notre faveur, 
s'ils n'ont pas uni leurs armes aux nôtres, c'est 
qu'i-ls en sont empikliés par une force majeure à 
laquelle nous devons en imposer par une autre 
plus pnissante et plus formidable encor~. Ce 
n'~st pas avec : des pelotons de tr~upes, c'est 
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a.vec des armées de cent mille combattans qu'il 
mms faut voler au secours de nos frères , de 
nos Alliés naturels. C'e~t alors que nous les ver­
rons so\/,dain s'élever ~-se joindre à nous et seconder 
nos généreux- efforts. Mais s~ils refusaient ..... . 
non , cela n'est pas possible , et c'est un crime 

- que ii'èri avoir seulement la pensée. Et que.L est 
le peuple i,ts~ez lâche , assez stupide· aujourd'hui 
pomr refuser de briser ses. fers t quand, l'oi;;ca­
:sion la plus favorable s'en présente ? Quel est. 
le peuple assez dégradé pour préférer l'esclavage ~ 
i la liberté, l'opprussion des privilégiés à la 
douce , à l'heuraU3e égalité politiq_ue ? C('rtes ! 
il n'existe point aujourd'hui de pareil Pl·uple , 
et les fien Brabançons et les braves Liégeois 
sont,. entre toutes les N ati.ons , celles que nous de­
v0ns le ·moins ·soup~onner d'être parvenues à ce 
dernier degré d'abjection. Secondons-les donc pal' 
des armées nombreuses, redoutables ; bientôt elles 
se jetteront dœns· nos. bras, se ' confondront avec 
nous ·; égaux à nos ennemis par le courage , su­
~~eurs à eux pa1:· le nombre, c'est ainsi que 
:,ioù:s parviendrons à leur 1m impose·r , à empê­
.cher l'effusion inutile du sang des Peuples , et à 
faire triompher parmi eux cette liberté pour 

- laquelle seule nous combattons. 
(5) 1il faet entendre par les tyrans, les oppres,. 

seurs du mondé, tous c1rnX, qui oubliant qu'ils sont 
des hommes , €omme tous les autres se préten­
dent. au-desllUs · d'eux, parc~ q,u'ils 6e persuadent 
CiJ.U'ils. sont- d:une natùre su1périem:e à la leur. Les 
t.yrans et les ·oppres-seur,5 sont dono to11S les Rois 
quÏ' ·veulent gouverner despotiquemènt , qui veu­
le:ht..tou.jours conservèr leur ill'f:hne , pouvoir arbi­
tràjre., et;· qui • rejèttent tout~ ilffée -d'une Consti­
Jution: -pour - les Pe;nplès. _ . Ces., Monarques sont 
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des Despotes absolus , ..et trous lès 'Despotes sont 
-oes tyràns presque toujours détestables , parce 
c1u'il est impo%ible à l'J.iomme <le ne pas abuser d,e 
sa puis&ance lorsqu'il peut tout entreprendre et 
tout faiïe· imrm11ément. Nous df'vons encore 
compter p,trnü 'rios oppresse-urs les Vi&irs alticrs., 
les odieux Satrnp•·s de ces Rois, Monarques 
absolus. Qui ne suit que ces Agens sont tc'>u- , 

• jonrs ceut foi., plus impitoyables que l'imbécille 
individu cnurom1é anq11el ils l'ror.iruent si làche­
ment le nom de leur Maître ! Certes ! Louis XIV, 
-dans les jours de sa prospéri tf , ,.\(-'1.Î1. amsi vain 
,qu'orgueilleux, aussi impérieux qu'alLir.r; Lou11ois, 
le féroce Lo1H'o;s, ëtait encore ceut fois plus 
Despote, ceuf fois plus oppresseur que son Maitre. 

-Qui de nous n'a pas conl'U les Favoris et los 
-Mini.~tres de Louis XV-? avec quelle ÎHsolence 
avec quelle dureté un Lawillière gouvernait le P~u­
ple sous le norri du Monarque le plus insouciant , 
le plus nul 4ui ait jamais existé ! et qui de 
nous n'a 1>as été plus ou m0ins frappé par 141. 
verge de fer des Breteuil, des Calonne et .des 
le J:{oir ? Voilà les tyrans , voilà les oppres-

--S('f:rs c,oYrt:e ~esquel:s ious lts ~l•·uples _à©irnnt 
~1iJ-6urd:'Jw.1. 1.lél·e-ver. C'est veut-etr-e morns aux 
Rois qu'à. tous ce_ux qni lE's entourent, à tous 
ceux qui les tro.mp<rnt ., les igQT:ent , les perdent, 
que nous deyous tous faire une gurrre à oatrt1~ce. 
Le premiet des Monrtrques qni mérita d'ètre à. 
;amais flétri p~r -l'l'ldieux· 1n.rn0-m de ty-ran , le 
5erait-il d~venu en .cffut s'il n'eùt rencontré 
dans ses Fav~ris, ilàns ses 1\hnistres, des cou­
pables , des infimes complices d0 ses 11as,ions , 
-de s -vices et de -i:es crimes? ~Te Tre • '--pits 
iü j'aime ou . . 1 ie n'-aime _JP1:ri •1t lt:!S Rois; mars 
Jé jure ICl qu\:n général je huis de bon cœur 

1 
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-tous leurs Ministres ; et commént pourr.ais - je 
ne pas les haïr , ces hommes qui par. la na­
ture de leurs places , étai1t à ruème de faire 
tant de bi'en aux Peuples , lie leur ont jamai~ 
fait que du mal, en corrompant les Princes et eu 
se plongeant avec eux dans un gouffre de crimes, 
de turpitudes et d'horreurs ! Peuples ! il est tems 
de mettre un frein à l'avarice, à l'orgueil, ' à 
}:ambition , de tous ces odieux Agens de l'au'.. 

.torité Royale. A celle-ci , substituez l'autorité 
Nationale, la seule autorité souveraine eflégitime? 
en forçant vos Rois à adopter les Constitutions 
que vous foi-me:rez; èn forçant ces Monarques à· 
n'être que vos premiers délégués, les exécuteurs 

.suprêmes <les loix que vous vous donnerez à vous­
même6, 1 • ès qu'une fois vous aurez une Consti­
tution , è.è~ qnc l'empire absolu <le la loi rem­
placer, l'cm ,ire absolu du pouvc,ir despotique 
et arbitrairn , alors ,,-,u5 pr.,1rrez • ,us dire libres, 
souverains , lors; s1~ulc•ment alorb , on verra le 
r_ègne rég0néra,eur Je., falens, <les mœurs et des 
vertns , ~uccéder au règne oppressif des vices , 
<les intl'igncs, <le la bassesse et de ht corruption; 
et les horn.mcs plus éclairés , par conséquent de­
venus meilleurs, scrontnéces.airement plus heureuJt, 

. Faute d corriger. 

Chant XXIII, pag. 170, 3.e ver~ 

Tous armé, pour àéfer-1drt1; 

lisez : Tous a1·mé; pour 1·eprendre. 

De !'Imprimerie dll MI<a.&ll.I.'I, rue Jacob, N.0 40, 



Portée le 21 Octobre 17.89, 

L' A N 1,er 

Air : Ce mou~hoir, helle Rémonde, 

QuEL°rn ter:ible Furie . 
Guide nos ,Législateurs î 
Quel implacable Génie 

Leur inspire ses fureurs'? 

En noµs prescriv.an~ le culte 

De la plus heureuse loi , ( 2) 
Tous au rang d:un Peuple brute 
Osent mett.fe un Peuple-Roi ! 
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C1t0rs:Tu clone parle carn~ge, (3) 

Impitoyable Solon, 
Me Jaire aimer ton ouvrage, 
S'il répugne à ma raison? 
Liberté , sous ton empire, 
Ëst..Jce ;1-.grands_ coups de-.fusils 
Qu'on veut encor nous conduire 

Et régner sur les espril;s ? 

- . 
c. '-LÈ lion Peupfe , trop crédule, 

Trompé sur ses }nté.rêts, 
C6mmet parfois , sans scrupule , 
Les plus révoltans forfaits : 
'Mais énfin, par 'fes avances·, 
Vois d'abord à le gagner; 
Pour toi l'heure des vengeances 
Doit toujouri trop tôt sonner, 

. \ 

F1iT-IL cent fois plus coupable 
Qu'.on ose te le montrer, 
As-tu le droit exécrable 

De le faire massacrer ? 

De vivre au siécle où nous sommesj 
Qui ne doit pas s'effrayer, 

Si l'on dispose des hommes , 

Ainsi que d'un vil gibier î 



r 
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lVÎAGisTRA.T , je te l'accorde , 

Voilà dix mille brigands : ( 4) 
Ne peut-il clans cette horde 

s~ trouver des innocens ? 
A ton ordre le 1ilomb vole , 

Il va ,frapper ces derniers ; 

Car aussi légers qn'Eole , 

Disparaissent les premiers. 

MArs contemple les victimes 

De ton pouvoir odieux ; 

(5) 

Nous che;chons en Yain leurs crimes, -

Ils n'en ont point à nos yeux : 
Viens doue rendre à cette mère 

Les appuis d~ ses vieux ans i 
Bourreau ! Yiens rendre ce père 

A sa femme 1 à ses enfans. 

LEURS cris qui se font entendre , 

N'ont-ils pas percé ton cœur ? 
Puissent-ils au moins t'apprendre 

A détester ta fureur ! 
Lorsque le Peuple s'égare , 

Si tu veux le ramener , 

Tu dois l'éclairer , barbare ! 
Et noR pas l'assassiner. 
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Au glaive d~s loix sé,ères, 

Livre ses agitateurs , 
Car des ordres arbitraires 

Sont sujets à trop d'rrreurs. 
Troupe en Citoyens féconde , ( 6 ) 

Cesse , pour toi , s'il te plaH , 
De casser la l~te au monde , 

Laisse chaFun comme il est. 

N O T E S. 
( 1 ) Les Furies ou les Euménides 1::taien t, suivant 

la Fable, trois Divinités infernales, filles del' Aché­
ron ( fleuve 'des Enfers) et de la Nuit. On appelle 
ces trois Divinités, Alecton, Mégère 1 Tisiplione. 
Lei Poëtes nous les représentent armées de torches 
ardentes et coiffées de couleuvres : leur emploi or .. 
dinaire est de tourmenter les pervers que leurs crimes 
ont précipités dans le Tartare ( lieu le plus horrible 
cles Enfers) ; ainsi les Furies remplissoient chez les 
Pa yens l'office des diables et des diablotins chez les 
Chrétiens. Le bon sens a fait disparaitre les Furies; 
espérons qu'un bon décret du Corps législatif sup­
primera a:u premier jour tous ces diables pour les­
quels nos femmes sur-tout ont tant de go(l.t. Mais, 
dira-t-on, ces Dames veulent ètre empalées à quel­
que prix que ce soit ; en ce cas , laissons-leur pour 
leurs menus pl~isirs , . 

Et Lucifer, 

lit tous ces noirs Meuienra habitans de, Enfcn, 

I • 
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( 2) Notr.e nouvelle Constitution que nous ne 

,aurions trop chérir, malgré les taches qui la dé­
parent. Le tems qui les fera di ,paraître, la. rendra 
un jour la plus belle et la plus admirable Constitu­
tion de l'univers. Jusqu'à cette époque qui n'est pas 
fort éloigrnic, ne cessons pas de la regarder comme 
le plus beau monument de sagesse , de raison et de 
Térité qu'ait jamais enfanté l'esprit humain. Au­
jourd'hui que les rebelles osent l'attaquer les arme11 
à la main et prétendent la 1·enverser, ne· souffrons 
pas qu'ils en ôtent même une. virgule. Qu'elle de­
vienne, gllace à notre bravoure, l'Jcueil insurmon• 
table de l'ignorance, de l'imbécillité et de l'orgueil 
de tous les despotes, de tous ks tyrans, de tous les 
mangeurs d' hopimes qui surchargent e11core la terre 
du poids de leurs personnes si justement exécrée.5. 

( 3) Les désordres allant toujours en augmentant 
dans toutes les parties de l'Empire, à la séance du 
~, octobre 1789, MM:. d'Estourmel, Foucartlt, 
Ricard de Sceault, Bnrna11e et mttres réclament 
la Loi Martiale. Mirabeau l'ainé prétend qu'il n'y 
a qu'un moyen de u,ous rendre le calme, c'est de 
demander au Pouvoir exécutif quels sont ceux dont 
il a besoin pour assurer les sub;istances, de lui ac• 
cor del' ces· moyen~, et de l'en rendre responsable. 
M. Robertspierre observe avec raison que ce ri'est 
pas contre un Peuple qui rne1irt de faim qu'il faut 
employer la force tyrannique d'une Loi Mai·tialc ; 
mais qu'il faut dévoiler la trame des Conspirateurs 
et nommer un Tribunal national pour juger ce~ 
grands coupables d'nne manière éclatante. Cette 
discussion a été ans5i longue qu'affligeante pour­
l'humanité; eu.lin on porte le décret suivant. te 1 °. Le 
,, Comité de Constitution se retirera sur-le-cham11 
,, pom· ~'occuper de la rédaction d'un projet <le loi 

contre les attrnupe1pcm , <p1i 1;,lissc <:lre clécn:I ' 
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" et porté à la sanction dans le jour. 2:8 Il est en­
" joint au Comité des recherches de faire toutes 
" les recherches et informations nécessaires pour 
» découvrir les auteurs ·des troubles et éles m:inœu­
" vres qui peuvent avoir lieu contre la tranquillité 
-:n publique et le salut de l'Etat. 3. 0 Qu'il est pa­
» reillement enjoint au Comité de Police établi à 
:n PH6tel-de-ville de Paris, de fournir au Comité 
" des recherches tons les renseignemens qui pour­
:», raient lui parvenir sur cet objet. 4.0 Le Comité 
"' proposera _incessamment 11n plan pour l'établisse­
" ment d'un Tribunal chargé de juger les Cl"Îrnes 
:>> de lèse-Nation, etc. " En conséquence de ce 
,décret, le Comit-é de Constitution s'assemble pour 
convenir de la Lo,i Martiale à décréter : l'a ~oi 
rédigée , il rentre , et M. Target lit.à l'Assemblée 
son projet de décret contre les attroupemens qui , 
èi un amendement prè3 proposé par M .. Duport, 
est adopté à l'unanimité. Ce décret porte en subs~ 
tance, 1 .0 que lns Officiers municipaux seront , 
obligés de déclarer qne 1A force militaire est nécess 
saire aussitôt qu'ils le croiront com•cnable, sauf 
à réf>ondre, snr leur tête; des événemens .. 2. 0 Qu'au 
premier mon,ement a11parent il sera demandé par 
lesdits Officiers rmx personnes réunies, la cause <le 
leur rassemblement et les abus doMt viles demandent 
le redress<'ment. 3. 0 Qu'après .la déclaration faite 
de la ' Loi J\'Iartiale., le drapeau rouge s(;?ra arboré 
à l'H6tel-de0-?ille et prome11é dans les rues. 4. 0 Que 
tous les attronpemens formés malgré le si~nal fatal 
ou drapeau, seront réprimés par la force militaire ., 

. , 5. 0 Qu'à ce signe les Maréchaussées, lrs Milices et 
toutes les forces militaires seront obl'igées de dé-
11loyer lem· énergie en faveur de la cause publique. 
6. 0 Qu'il S('ra fait trois sommations aux Citoyeni 
attroupés de se relire_r. 7.0 Que la force sera em• 
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1110-yée contre cebx qui rébisteront à c~s sommations. 
8. 0 Si ce peuple se retire pai:,ibltment, les Chefs 
de la ~éditîon--seront se1ds punis de trois ans de pri­
son , 6ans armes , et de mort, s'ils sont armés. 
9. 0 Même peine contre le Peuple qui ferait violence. 
10.0 Dégradation et- trois ans de prison contre tous 
Chefs 0u Soldats qui refuseraient le service; punis 
de mort 1,'ils contribuent à l'attroupement. 11.0 Les 
Officiers municipaux dresseront procès-verbal de 
tous les événemens. 12.0 Après le rétablissemont de 
la paix , on publiera que la Loi Martiale est abolie; 
on renfermera le ·drn1ieau rouge, et on lui substi­
tuera le blanc qu'on portera pendant huit jours dans 
les rues. 

Toute l'Assemb'. ée a frémi à la seule idée d'une 
}oi aussi terri.ble ; et _çepeudant elle a été portée 
sans prévoir ses conséquences. Ce bon M. Veto , si 
pre~te à s'étendre sur toutes les loix cl'urgente né­
cessité, a lnissé passer ·celle-ci, la seule qu'il efrt 
dû arrèLer. Bref, chacun s' est demandé depuis ce 
jom· <l'horr~r, s'il était bien ·vrni -que le Peuple 
le plus doux , le plus poli , le 11lus éclairé et le 
plu~ lmmain de . l'univers., eût besoin. d'une Loi 
qui ne fut jamais mise en usage c1ue chez: les. Nations 
féroces qui s'entre - d~chircnt. On sent assez, 
sans que je le clisc, que la np. <le cc Chant a rap­
port à la trop fone3le et trop coupable journée dû 
17 Juillet deq1ier : Oh ! qu'ils sout Ùonc criminels 
les premiers auteurs <le cet infame massacre! 

(5) Eole, Dieu des vents: on le <lit fils de Ju­
piter. Il reçut très-bien U[J,sse qui passai t par ses 
Etats ; et pour marque de ofl bienvci llanc~, il lui 
fit précient de .plnsiems outres où- les vents étaient 
renfermés. Les compagnons d' Ulysse ne pouvant 
ré~ister à le,1r curio;ité, eurent l'imprudence d'ou­
vru· ces- . antres i les vents s'i:chapr èrcnt aussitôt , 
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eaus!'re t Wl clésord_re épouvantable , et oêcasio~+ 
nèreJit.. 'Une tempête si furieuse, qu'Ulysse perdit 
tous ses vaisseaux et se sauva seul sur une planche. 
Eole avait un si grand empire sur les vents, que sa 
1eule volonté les re~enait , et sa. présence leur en im; 
posoit, Le Royaume d'Eole étoit situé sur les bords 
de la mer aupr.ès de la Sicile. Eole n'étoit autre 
que le Marin le plus habile de son temps, qui savait 
commander aux tempêtes les plus furieuses par l'ha­
bileté de ses maJJ.œuvres. L'ignorance en a fait un 
i)ieu. 

( 6) Nous sommes bién loin d'inculper la Gar.de 
Nationale , puisque ce serait nous. inculper nous­
mêmes dès que nous formons tous cette Garde ; 
mais nous ne sr;turions frop inviter nos frères d'armes 
à si bien combiner et régler tous leurs mouvemens, . 
qu'ils n'aient jamais à se repentir c1·avoir été les ins,­
trumens malheureux des passions et des erreurs de 
<:eux qui les commandent. Des coups de fusils sont 
un rude émétique , .et on ne doit jamais employer 
ce remède que quand tout est désespéré. > 

Le premier trimestre étant expiré, nous prion& 
nos Souscripteurs de vonloir bien ,:enouveler le11r 
,ihonnement. 

De l'Imprimerie de J.\lho.NEJ\:&T, rue Jacob, Ne:>, 40, 
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PATRIOTES, 

f ~-vs Uth· DISSENTlONS :: :~ ,.-::;; ~ .... 

11U' PARTICULIÈRES 

Et leur désunion opérée par les ennemis 

secrets d~ la Liberté. 

Air : Que ne suis•je la fougère ! 

Qu E n'ai-je l'h~ureux génie 

D'un Voltaire ou d'un Roussf!att ! (1 ) 

Que n'ai-je ton énergie , 

Fier et bouillant Mirabeau ! ( 2 ) 

Vers le bonheur de la France , 

Dirigeant tous les esprits , 

Moi seul , l_)ar mon éloquence , 

Je sauverai$ mon Pays, 



CoNTRE le plus bel Empire 

Qui brille dans l'Univers , . . 
QwJ idfr<;ux démon -4:onspir.e 

Pour le rc1>longer aux fers? 

0 magnammes Apôtres ! 

Que vo lojx. me font a.ime. 7 

Qui, les UJli contre les autres, 

Vient au.jourd'hu.i VErns armer ? 

Qui nous cache en ,·ain ton jeu i 

Toi qui du vil funati.!lllle 

Attise en secret le fou : 

Po_m· resaisir ta- puissance 

Et régner ï_:>ar les forfaits , 

Tu brûles , dans ta vengeance, 

De la soif <lu sang Ei:a~~ 

. ....:.. _......,......, 
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Co NT RE ce mo:11.stre terrible ' 

Qui prétend nous asservir , 

Dans notre ardeur invincible , 

Courons tous rtous réunir : 

Sortant de ' sa léthargie , 

Que tout ;Français embrâse, 

A la voix rl.e la Patrie 

Se réveille .éleclr.i~é. 

DE la plus tendre des m?}res , 

J'entends les plaintifs a.cGens : 

Elle réclame , ô mes frè1·es ! 

Nos secours 1 pllls- pt' .!l".,an~. , 

Le pl s gtànd danger l'obsède ; 

Voulons•nous l'~n préserver ?­

Que tout autr'e intérêt cède 

Au devoir de la sauver. 
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Qu AND s'élançant jusqu'au fahe, 

Le feu br-ô.le ma maison ; 

Quand ba~tu par la tempête, 

Mon navire coule à. fond , 

Qu'ai-je besoin de harangues? 

Ah ! plutôt doublant le pas , 

Enchaînez toutes les langues 

Pour faire agir tous les btas. 

LAISSONS à la gloriole 

L'art perfide du. Rhéteur • 

Un si pitoyable rôle 

Sied-il à l'homme de cœur ? 

Gest dan11 les champs de la gloire 

Que scellant ses grands travl/-UX , 

Il court che,rcher la victoire 

Ou le trépas de/J l:Iéros, 

,,.. 
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'TROP_ long-te ms, orgueil T coupable , 

Tu divisas les esprits , 

Dans l'espoir abominable 

D'écraser tous les partis : 

Si pour prendre ta défense , 

L'Autriche· a son Porsenna, ( 4) 

Apprends qu'il existe _ en France 

Des milliers dê Scévola. (5) 

N 0 T E s .. 
( 1) Jean - Jacques Rousseau , Citoyen de 

Genêve, iriu:nortel Auteur du Contrat social et de 
,cent autres 'écrits dans lesquels la v'éri.té, la justice, 

. la pnilosophie plaidèrent vainement pour les droits 
de l'homme jusqu'à l'heureuse époque de la révolu-

~ tion-, qui seule nous les a_fait recouvrer. 
( 2) Honoré-Gabriel Rùptétt.i-Mirabeart, mort 

le 2 avrtl de l'année dernière. Ce grand homme fut, 
comme nous l'avons déja dit, une des lumières dé 
l' Assemliilée constituante; il fit des fautes, même 
,essentielles, mais le cara.ctère d'élévation , de 
grandeur et d'énergie qu'il sut imprimer à tous ses 
pas <laps sa carrière politique , Il fait oublier ses 
eneurs 7 car, nçrns ne saurions,avilir ùn aussi beau, 

/ 
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tm aussi grand talent que le sien, en nous servant ' 
d'un terme qui emporterait l'idée des trahisons 1que 
la jalousie ou la méchanceté peut seule lu_i imputer. 
Certains Législateurs ont pu et peuvent encore se 
vendre. Dès que la mesure des tstlens .est une fois 
déterminée, il ne s'agit plus que de les marchander 
et d'en livrer le prix convenu ; mai~ quelle Liste , 
civile dans l'univers entier auroit pu payer le talent 
de Mirabeart ? • 

( 3) Il est bien étonnant que les Patriotes ne se 
soient pas apperç;u du piége qui leur est tendu par 
le Despotisme, ses complices et adhérens. Le Des­
potisme a tout perdu, à la révolution , il veuf tout 
regagner; convaincu que tous ses ·efforts seront · 
vains tant que nous syrons unis, il _nbus diviii • pour 
nous faire écraser les uns par les autres , venir do­
miner ensuite. plus aisément sur tous les partis , et 
nous donnons dans le piége ! • Au lieu de nous réunir 
et de fondre tous ensemble sur lui et n'achever de 
le terrasser, de l'anéantir, noùs le laissons se :,,.__.., 
lever, prendre des forces , en perdant les nôtres 
dans les com_bats perpétuels que nous nous livrons . 
.Apôtres de la. liberté , ô vous qui en ftites les pre­
miers fondateurs ! vous qui en êtes aujourd'hui les 
plus fermes soutiens , Rœderer, Prieur, Robers':­
pierre, Vergniaux , Gztadet, Brissot, Merlin , 
Bazin~ , Chabot; vous tous enfin qui chargés par le 
Peuple du soin de son bonheur , d.evez le fonder 
1,ur la sagesse des loi,x qu'il vous demande ,- enfans 
oc la Patrie , c'est en son nom que je vous conj-ure 
:ici d'oublier pour jamais jusqu'à. l1idée de:s différernts 
qui se sont élevés dernièrement entre vous , et qui 
~nt failli devenir si funestes à la chose publique. 
Le De·spotisme, en semant sourde~Emt los soupç;ons 
et les défianceS', était parvenu à vous soulever les 
.uns contre les ~tres; mais pYisque 'le masq,ue q11'il 
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l.i:ait aJapté est tombé , puisque le monstre est 
maintenant reconnu, venez tous, venez jurer sur 
llautel de la Patrie , au sein des amis de la Cons­
titution, de le combattre de nouveau , et de né' 
l)lus fluitter le champ de bataille qu'il ne soit 
anéanti. Venez vous reconnaitre pour frères et pour 
amis, et que votre embrassement à la vue de tout 
le Pet1ple lui apprenne qu'il a retrouvé en vous ses 
plus zélés défenseurs , ses inébranlables appuis. Il 
s'est trouvé des êtres assez vils, assez méprisable~ 
pmrr vous accuser de vous être yen dus à nos mortek • 
ennemis. c•est en les accablant de tous vos traits,. 
Ce& ennemis implacables , que vous devez nous 
prouver taute· la pureté de vos principes, toute la 
mag,1animité de vos sentimens et de votre patrio-
tisme.. Vous ! vous_vendl'e ! vous, servir la cause 
des Despotes ! non , non ! et quel prix pourrait-
il d'onc Tous donner que VOTis pussiez comparer à 
celui q_ue 11ons vous offrons? Il vous prodigue:i-ait 
ses misérables ho11nenrs , ses trésors plus méprisa-
blett encore; mais vous assurerait-il notre estime , 
flotre amour , notre inviolable attachement ? Et 
l'avantage inappréciable de régner sur vos égaux 

far des senti mens si doux, n'est-il pas au-dessus de 
a misérable- vani:é c1ni vous porterait à le subjuguer 

par ce- fütile étalage de richesses qui faisait tout le 
mérite des V al:ets- insolens de l'ancierme Cour '? 
Venez parmi non5, frères et amis, venez recueillir 
IID'S vœnx r no~ hom,nrnges, nos res11ect», nos bé­
nédictions ; voili les senls trésors que doive au­
jourd'hui ambitionner l'homme libre, le véritable 
citoyen Français ; voilà les seuls dignes du Lé­
gislateur pénétré de la grandeur et de la majesté 
<le son rôle mille et mille fois au-dessus de celui de 
tous les rois de la terre. 

( 4) Porsenna I Roi <l'Etrurie, ( aujourd'hui la 
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Toscane) prit la défense des Tarquins chassés de 
11ome, mais il fut vaincu par les Romains, sous 
la couduite des Clélie, des Horatius Coclès et deii 
Mut/us Scévola. · 

( 5) Mutius, surnommé Scévola, jugeant que 
la vie de Porsenna était incompatible avec le salut 
de sa Patrie, se détermine à la lui ôter. Il passe,.\ 
cet effet dans so-n camp , entre rtans la tente du · , 
Roi , poignarde son Secrétaire qu'il prend pour le 
Prince. Les Gardes accourent et s'emparent de 
Mrttius qui ne répond rien autre chose à toutes les 
demandes qu'on lui fait, sinon : Je suis Romain. 
Et comme s'il etlt voulu punir sa main de l'avoir 
si mal servi , il la porte sur un brasier ardent , 
et la laisse brûler en regardant fièrement Porsenna. 
Celui-ci , touché d'un si grand courage, fit la paix 
avec les Romains, sur-tout quand il eut appris de 
.t'Watius lui - m~mc que Rome renfermait encore 
dans son sein 300 jeunes gens qui étaient déter­
mü1és à lui arracher la vie s'il s'obstinait à faire 
fa gucne à leur Patrie pour le rétablissement des 
odieux Tarquins. 

On souscrz
0

t pour cet ouvrage, d mis on de , .5 sols 
par mois pour les départemens, franc de port; 
èt de 12 sols pour Paris, chez M. RoussEAU, 
son Auteur, art marché d' Aguesseau, cour de 
Henri IV, n. 0 28, porte Saillt-Honorc!, et- r:hez 
MIGN.F.RET, rue Jacob, n, 0 40, 



/_!:_tJle..._ l_J.t _____ _ 

A.NT 

HYMNE 

FÊTE SOLEMNELLE 

TRIOMPHE DE LA _LIBERTÉ, 

DÉDIÉ 

A nos Frères de toutes Ies armes. 

A ir : D u serein qui te faz't envie. 

JE vois la naissante feuillée , 

L'ivresse règne dans mes sens .; 

l)ès ce jour je prends ma volée , 

Amis, je vais courir les champs : 

Heureux enfans de la nature , 

Que chacun de vous transport~ , 

Vienne avé:c moi S!fr la verdure , 

J'y vais chanter la Libe;té . 
• 'I 

,... 
I 



--

....__,--., 

:. 

Sous sa parure verdoyante , 

Maz déployant tous ses attraits , 

Ajoute, Déité charmante 

Le plus grand prix à tes bienfaits. 

S'il est un Paradis sur terre, 

Il s'offre à mon œil enchanté , 

Par-tout où, sur l'humble fougère-, 

Je puis bé~ir la Liberté. 

Qu'Av signal donné par Bellonne-~ 

S'élancent nos soldats bouillans ; 

Que 1e bruit de l'airain qui tonne, 

Sc .m~le aux cris des combattans, 

Peut-on douter de la vict?'Îre , 

Lorsq11e sous· un Chef redouté, 

Les Français , enfans de la gloire , 

-tie 1)attent pour la Liberté~ 



EMl'ItEssEs TOI, Belgique altrn,e, 

De nous recevoir dans ton sein ; 

Le Français ;,'y présente en frère , 

Le rameau d'olive à la main : 

Bientôt dans tes cités heureuses , 

Tu verras, par ses soins planté , 

Flotter sur leurs tours orgueilleuses 

L'étendart de la Liberté, > 

PEUPLE sensible et magnanime, 

Toujours plus grand ,lans tes succès, 

Pénètre d'amour et d'estime 

Tout l'Univers pour los Français: 

Que la sagesse te seconde 

Pl~s que ton courage indompt~; 

C'est par la. Vertu qu'en ce Monde 

Doit triompher la Liberté. 
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N O T E S. 
T. Rous s E Au, Citoyen Français, 

Aux Soldats de toutes les armes., ses 
frères et amis; salut. 

L'heure fatale des vengeances est clone er1fin son­
née ! déja le signal effray,mt de la mort et de la 
clestrucLion est livré ; il faut combattre , il faut 
Taincre ou périr ! 01:1i, mes amis, oui 1 mes braves 
camarades, il faut vaincre ou mourir libres ! Mai9 
que parlai-je de l'heure des vengeances et d,e signal 
de la destruction? Cette gu:èrre, la première que 
nnus faisons comme :Peuple libre', comme Peuple 
souverain et législateur , ressemblera-t-ell11 à toutes· 
les autres guerrns, suites mdinaires de l'orgueil, de 
la vanité, de l'ambition <les Rois, ou <les odieux 
caprices de le1.1rs Mini , tres ? Allons - nous. encore 
combattre pour le choix: èle nos Tyrans et nous 
égc,rger pour les menus plaisirs de nos barbares 
Oppresse11rs ? Non, mes a'.mis, non, 'l'aleureu.'t sol­
dats Français, celte guerre ne doit d011c avoir au­
c11n trait de ressemblance avec celle des Alc:z:a_ndre, 
des César , de.s Attila , d<'s Gengis-kan, des 
Louis XIV et de tous les autres ma;zgeurs d'hom­
mes pas.és, pré,11ns et futurs. Si les guerres faites 
par des monstres couronflés , trop fécondes én cri- . 
mes, en massacres> en horreurs de tous les genres , 
sont des fléaux terribles et un éterne1 opprobre pour 
l'humauilé; la guerre que se :voit forçée d'entrepre11~ 
ùre une Nation libre, une Nation aussi puissa11te que 
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valeureuse, ne doit offrir à l'univers qui la contemple 
que des combats de généro~ité , que· des actes de 
civiime , que das traits immortels de sencibilité, 
de clémence, d'humanité , cent fois au~dessns des 
exploits les plus vantés de- la bravoure et de l'hé­
roïsme guerrier. Soldats, n'oubliez jamai, que si 
la guerre faite par les tyrans est une guerre offen­
sive, meurtrière et dévastatrice; ce1 e faite par un 
Peuple libre et magnavime, doit~ tre une guerre 
toute défensive, toute généreuse et conservatrice. 
Ce n'est pas pour détruire que vous êtes aTmés; 
c'est uniquement pour repousser ceux qui depuis 
trois ans vous font une guerre d'autant plus cruelle 
qu'elle est sourde et cachée; c'est pour soutenir et 
défendre les Peuples voisins, vos bons et fidèles 
Alliés; c'est polir prÔtéger à-la-fois leurs biens et 
fours personnes ; c'est , enfin , pour briser leurs 
cha1nes , et assurer dans tout l'Univers le triomphe 
éclatant de la liberté. Mais comment réussir dans 
cette noble et admirable entreprise'? Est-ce par la 
force des armes , par de hrillans exploits , pm· un 
courage invincible? ~on, c'est par de grands exem­
ples de modération et d'amour pour la discipline; 
c'est prtr toutes les vertus qui distinguent et le 801. 
<lat-citoycn et le Citoyen-3oldat. Eh! qu'importe­
aux habitans de telle et tell.e contrée que leur pays 
fasse on non partie de tel ou tel Empire , si leur 
malheureuse condition ne doit pas changer, s'ils 
doivent toujours être gouvernés par des hommes 
dépourvus cle génie, de caractère, d'énergie et 
d'élévation , par des hommes honteux, esclaves de 
toutes leurs passioTis, et tyrans aussi altiers que 
féroces de leurs scm blables '? En vain ces barbares 
individus se présenteraient-ils chez leurs voisins 
sons le spécieux prétexte de les aider à hrjscr lcur3 
fers; loir1 de leur ouyrir leurs porte, 

1 
ces voi,in1.1 

\ 
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les leur fermeraient , loin de les recevoir à bra,; 
ouverts, ils s'armeraient tous pour les combattre et; 
les repousser. Mais qu'un Peuple juste et généreux 
se présente, qu'il n'offre . à ces Nation& voisines qui 
supporterit impatiemment le joug humiliant , sous 
lequel elles gémissent depuis tant d'années ; qu'il 
n'offre, dis-je,, que des exemples de grandeur d'ame, 
de sagesse et d'1rnmanité; c'est alon que ces N at·ions 
reconnaltront tQ.us les soldats de ce bon Peuple 
pour leurs frères et leurs amis, pour leurs plus fermes 
soutiens, pour leurs dieux tutélaires et vengeurs ; 
c'est alors que ces N atious fatiguées et Ju despotisme 
et des despotes briseront leurs fers accablans, pour 
courir au-deyant des léaers liens de fleurs que la 
sainte Amitié fraternelle le11r présentera. Je ne puis 
donc trop vous le répéter, frères et amis, faites-vous 
précéder chez tous les Peuples que vous voulez con -
quérir à la liberté, faites - vous précéder par la 
:r<lnommée éclatante de vos mœurs et de vos qu1tlités 
soeiales; faites qlie ces Peuples vous reganlent 
comme des êtres vraiment extraordinaires, moins en. 
raison de votre courav:e_; de vatre intrépidité, qu'en 
rai&on de votre inviofn ble attachement à La,justice, 
à la subordination , à toutes les vertus du franc 
soldat , du seul et vérit:lble héros. 

Soyez toujours grands dans YOS revers , soyez 
plus modestes encore clans vos triomphes; sur-tout 
soyez humains et démens au sein de la victoire ! 

gardez-vous de jamnis vous faire environner par la 
crainte; marchez par-tout accompagnés de l'espé­
rance et de l'amour. Songez, ô mes bons amis! que <lès 
l'instant que votre ennemi s'est rendu , dès l'instant 
qu~il est en ,·otre puissaJ1ce, il doit v-0us ~tre aussi 
cher, aussi sacré qne votre propre fils; en vons ten­
dant les bras, en se rendant à vous, il vous adopte, 
sn quelque façon , pollr père : vouôric:z • vous , 
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J>Ourrie-z-vous dcvénir son infàme bourreau ? Sol­
dat,· , pardonnez aux larmes qui s'échappent en cet 
instant de mes ;1enx ! .Mais cp1.e vois-je'? ainsi que 
moi vous en rérandez sur le sort des mal.hcureuies 
, ,ictiines que la rage des brigands a frappées ét 
déchirées si inhumainement au milieu de vous ! On 
ose vous accme1· de C€t horrible forfait! Mais je 
6uis là ponr vous <léfondre et je vous défends; ie 
soutiens rp1e vous en êtes incapables : oui, je jure 
que vous 1i'è.es point les auteurs de ces atrocités 
monstrnenses, et qu'elles n'ont été commises quo 
1Jar Je vi(s assassins qui se sont glissés 1:lans vas 
rangs pour les commettre, vous en charger et sou­
l enr ainsi tout l'univers contre vous. Saisissez-les 
ces lâches , enchaînez-les , envoyez-les pieds et 
poings liés à l'ennemi i_:iour qu'il en fasse lui-même 
une prompte et éclatante justice : par cétte con­
duite franche ·et loyale , prouvez à tous les Peuples 
que les armées Françaises sont composées de soldats 
et non pas de beurreaux , d'ètres raisonnablés et 
non pas de bêtes brntes et , féroces. 0 mes braves 
Camarades ! que nos victoires seront consolantes 
pour l'humanité! que vos triomphes seront purs à 
ses yeux , lorsqùe vous ne les obtiendrez c1ue par 
vos actions généreuses et par vos bienfaits! La 
Patrie attaquée ne vous a confié son tonnerre que 
pour le hncer contre les .tyrans , que pour en 
écraser teins les oppresseurs et leurs détestables corn-

• 1,lices : que ce tonnerre , en tombant sur leurs 
-palais élevés, snr leurs tours orgue1Ilenses , respecto 
to11jours l humble chanmièro où sourit l'innoceuce, 
où la vertu repose. Comme les Peuples div()rs ac­
-courront au-deYant de vos pas ! èomme ils se 
féliciteront de vous possédet· dans leur sein , lor,­
qu'ils sauront que vons n'arri\-ez au milieu d'eux 
que pour les affi:a11chir du jong _c1ui leur pèse et 
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pour faire •:flotter sur les mnrs de leurs villes ·opu­
leJ1tes l'étendart rle la Liberté ! Le jour. où ils 
auront reçu ces Frauçai, , bons , si modéré,; , si 
humains, sera. ponr eux un jour Je fète solPwn~lle. 
_Leurs enfans et les r,6Lres se rassemblPrn11t dans 
vfngt siécles encore pour &'en rappeler .a mémui~e 

' et pour bénir ensemble leurs 1,ères , aut(,urs i~:.:. 
tnorU h d'uue &i heureuse révolution. La voil?­
opé1·ée clans notre orcl're politique ; qu'elle ,'opèrë­
cle 11,ême clans nos sentim!:'ns. A quoi iwus s,ervi­
rair- ii de professer de grands principes, de reC<:>n­
naL.re des ,•érité, étt:-ruelles, si .nous n'élevions pas · 
nos mœt•r, à la hauteur de ces pri(1cipes et de ces 
vé_rüé,? Souvewms-noùs toujours que l'homme ne­
doit jouir de la liberté que pour faire le plus de 
bien possibl,·, et toutes lrs fois qu'il en abme pour 
faire le mal, il e~t i11Lligne de cette he'!Jreuse liberté, 
et doit rar conséquent en être privé. Je fiJJis, mes 
ch<"rs Camarades , en vous embrassant du plus pro­
fond de mon cœur , en v-011s recommandant cette 
suh0rclinatÎQJl , cet amour de la discipline, cette 
confütn ce et cette union entre -vous, qui font la 
force <fos anné.es moins nombreuses; qu'il me ser:i. 
-doux de célehrer vos succès, qu'il me sera aisé de 
les chanter, de l es bien chantey, lorsque vous m'aurez 
prouvé, comme je le desire, que vous ne les devez 
qu:à vos seules vertus ! • 

On souscr,it pour cet ouvrage, d raison de 1.5 sols 
par mois pour les départrJT1zens, franc de port; 
et de 12 sols pour Pq,ris, chez M. Rour;s.EAU, 
son Aute,tr, au marché d' Aguesseau, co1tr de 
.I-Ienri IV, n. 0 28, porte Saint-Honoré; et che:! 
MrGNERET, rue Jawb, n. 0 40. 

De l'Imprirnei:ie dl!'MrGNER:ET, rue Jacob, N.0 40 
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·;LA FÊTE C!Vl Q UE..{1) 

DE J. G. SI,MONNEAU (2), 

llA.11.TYR DE: LA .r.o:r 

A la veuve de ce brave Citoyelil, ,et ~ 
tous les Cü9yen.s d'Etampes~ , 

UN C1TOYEN 

Air Apr~s _ma -mort, vous pleurerez_, je ;':u;eJ 

V-1: EN s honorer de f;e;,regrets "8i;nc~res 

La triste fin du brave Si:110NNEAu : 

Peuple d'amis , heureux Peuple de frères, 
• .J 

Viens de tes pleurs arroser SOJl tombeau . 

' . 



..... 
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Caœu11. 1w Pi:un.E.' 

Air : La beauté fait toujours voler d la victoire. 

GARDONS-Nous de pleurer ce Citoyen fidèle; 

De son serment pour conserver la foi , 

Lorsqu'il succombe en défendant la Loi, 

Sa mort n'est qu'un passage à la iloire- éternelle. 

DU O.' 

Deux jeunes Citoyennes d'Etampes. 

Air : Toujours, toujours , il est 011,jours le mdme. 

(Ens,) Tou;rouR.s, toujours Simonneau fut le mêmé,-

( La 1,re seule.) Franc Citoyen, 

( La 2.e se1Jle.) Faire par-tout le bien, 

( La 1,re seule. ) 

( Ensemble. ) 

( La 1,re seule, ) 

( La z_.e seule, ) 

Même aux dépens du sien , 

Fut son bonheur suprême. 

La sainte Liberté, 

La douce égalité _, 

(Ensemble,) Etaient l'objet de son amour extr~me. 

CH œ u R, 

G.A..llDONS•Nous de pleurer , etc,. 



Air : Faut altendre avec patience. 

( Des trois Fermiers.) 

Arns1 que notre illustre Maire, 
Défendre vaillamment la Loi , 

Du Citoyen qui la révère , 

Voîlà le plus sublime emploi : 
Mourir pour cette Loi qu'il aime , 

Voilà le comble de l'honneur ; 
';rout Français doit penser de m~me, 

ti j'en juge d'après mon camr ! 

Air .= ça n!d1trera pas toujours-. 

Vous, que ce jour rassemble, 
Répétez avec moi : 

Instr,nits par ton exemple. , 
Simo,nneau , comme toi 
Nous chérirons la Loi , 
Nous défendrons la Loi , 

Nous mourrons pour la Loi. 

C n œ un. 

Nous chérirons la Loi, etc-. 
·usqu1au mot fin. 

{Fin.) 
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N O T E S. 
( 1) Le 6 mai dernier , Jes Citoyens Duverrier, 

Dupinel, G,ir'ardeau , Leclerc , Hitie'r , llorieux 
et le Blanc , tous liabitans de la Capitalè , ont 
présenté à l'Àssemblée Nationale une pétition 
signée par 800 citoyens qui demandent à l' As­
semblée, que · la. Commune de Pàri:s qui doit 
célébrer une- êtc civiè1ue en l'honneur ae J. G. 
SrMoNNEAÛ, ,ll_!artyr de la Loi 7 sort a.,.ih?risée à 
célébrer cette fête dans le èhamp cfe Ia Féd.è,ration. 
« Ce ~hamp , dit l'Oraterrr , est lfné p1'opriété 
:s, National~ iwi ne doit êffe conoo.ûéé .. qu'aux 
» fêtes Nationales. Nous ne pouvons, sans votre 
,. permission , en disposer pour urie . fête locale ; 
,, .nous veh"dns vous demaridër la përmi§sion d'y 
:» honorer la mémoire du v'ert-µeux l\1aiJe , sur 
» le même aittel où PAssernttée Na.tionttle ho.,. 
~, nora au mois de septembre 1-:;9-o la mémoira 
» des Citoyens morts d~vant .. Nancy .. " L'As­
semblée applaudit', et sur . fa demande- d'un 
M embre c1ui Gonve:r'tit la pétitiotl. tfit motion , 
décrète la permission , et en oui.ré elle - arrête 
qne la f.îte fun èbre se fera aU'X frais du . trcsor 
public ~ et qu'une D~pµtation de l'Assemblée y 
assist& . 

Nos Législateurs avaient clécnlté précédemment 
qu'il serait élevé dans a p ace du marché d'E­
tampes une pyramid.e ?Ji la 1 'moire du Maire. 
La veuve· ayant écrit à l'Assemblée_ poµr la re.,. 
mercier de l'indemnité qui avait' été Mi;rétée en 
sa faveur et pour en faire la repiise • l~ ·Natfon , 
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la,. Diètl! auguste a ordouné.que cette lettre vrtti­
meut patriotjque fiit gravée für uue des faces do­
la pyramide. 

La Société des Amis de la Constitution de 
la ville d'Orléaus s'est Pmpresséé la premièref 
.à rendre hommage au Pat-riotisme du brav~ 
Simonne:w. Daus les derniërS joi1rs de mars· , ili: 
ont faj t célébr.er uu service soletrmel pour honoret' 
la, iqçmoire de cette illustre et infortunée victime' 
de son dévouement à la Loi. M. l'Ev~q_ue du 
])épartemeut a officié, et M. Pilat, Vicaire épis­
copal 1. a prononcé l'éloge funèlDre dont l'impres­
sion a été demandée, et le produit de la vente 
des exemplaires Mposé daus la caisse· de ôien­
faisance. Tous-- les Corps à:d:rn.inistratifs, judiciaires 
et militaires se sont empressés d'assister à cetté' 
pompe _funèbre dont la clignité a fait pass€r dans­
tous les cœurs l'horrenr du crime affreux de 
l~.Utentat abomjnable commi~ éu.;,.ers ~n loy~ 
Magistrat du Peuple. 

( 2) Jacqrtes-G uillaum,c Simonneau fut assassiné, 
le 3 mars dernier, dans une émeute survenue daus le 
marché d'Etampes. La cir€ulation des grains a été 
pour une foule égarée le prétexte de l'ïnsurrecti-on. La 
ville" d'Etampes avait un dêtad1ement de cinquante 
11.omrn~s de troupes ''<le ligne et sa. garde Nationale, 
Cette force publique n'a pu résister aux efforts 
des séditieux, le crim-e été commis , et -le 
1\1:agistrat du Peuple est tombé sous les coups 
de ses infàmes assassins ,. en réclamant en vain la 
protection de cette même Loi pour le maiutienk 
da laquelle il périssait. 

Frères et Amis, Cüoycns Français de tous les 
âges et de tous les états , vous sur-tout trop cré­
d,ule1, llr.hitans dts campagnes , ;vous que des-
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verfides suggestions égarent , vous qui céde.z avee'. 
trop de pré_cipitation aux perfides _ conseils des 
malveillans qui abusent de votre bonne -foi, de 
votre inexpérience) pour"" vous rendre les instru­
m ens de leurs coupables projets , de leurs dé­
testables entreprises contro l'ordre pu plie, puisse 
rexemple du verlueux Simonneau vous apprendre 
à vous défier des hommes violens , disons mieux , 
des infàmes meurtriers qui vous obsèdent et corn-­
m ettent jusqu~s sous vos yeux de ces forfaits 
qui font également rnugir la nature et l'huma-
1iité ! Un homme, un Patriote moins courageux, 
m oins zélé pou'r le maililtien de la loi que le Maire 
d'Etampes, aurait échapr,é au fer de ses assass;ins, 
mais cette loi eftt été violée; et entre la mort qui 
le menaçait et la violation de la loi , Simonnea1t 
n'a pas balancé un seul rnstant : il est mort à 
son poste avec un courage que l'homme 1mr , 
l'homme intègre e t passionné pour son devoir peut 
,errl <lé11loyer : 

Si fractus illabatur orbis , 

Jmpavidum ferùmt rrdnac ! 

Le ,·rai Patriote verrait tout l'univers s'écrouler, 
qu'i l se leverait ferme et resterait inébranlable au 
milieu de ses ruines. T els s011t les traits caracté­
ristiques sous l esquels Horace nous peint le vrai 
sage , l e véritable héros-citoyen ; et c'est ainsi que 
s'est montré jusqu'à son dernier moment le brave 
et intrépide Simonneau. Fasse Je ciel CJUe cette 
horrible scène soit la dernière qui ensanglante et 
s;ouille les plus belles pages de l'histoire de notre 
admirable révolut~on ! Mais gardons-nous d'imputèr 
ce:; atrocités révoltantes au bon Peuple q~ ne 
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cesse d'en gémir ; elles ne sont que l'affreux rt.; 
sultat d'une infàme coalition de brigands et de 
scélérats -qui se glissent parmi ce bon P<!uple, et 
qui seuls sont les vrais coupables. C'est awc-amis 
de l'ordre , de la paix et de la loi à .surveiller 
sans cesse ces ennemis jurés de la tranquillité pu­
blique. Les Prêtres réfractaires en ont traîné des 
miliiers à leur suite; c'est aux Prêtres constitution­
nels , aux bons et braves Curés des cafnpagne's à 

1ramener dans leur SE!in cette douce union-, c'èffè 
concorde que la malveillance et l'esprit ÎI1$ensé 
de contre-révolution semblent en avoir pour ja­
mais exilées , sur - tout dans certaines corifrêes ; 
qu'ils ne cessent de représenter au Peuple que 
son salut dépend de son profond respect pnur lit 
Loi et de son entière soumission à tout ce qu'ëlle 
lui prescrit. J'ai donc eu raison , en rendant hom­
mage au Patriotisme du brave Lecoinere _, a ter.­
minet mes stances par cette grande vérité annoncé~ 
an Peuple entier : :.- ..., 

Veux-tu braver la ligue impiè 

Des Tyrans unis contre toi ? 

N'oppose à leur vaine furie 

Que ton saint respect pour la Loi; 

Un ,Peuple qui veut n'être esclave que de la Loi 

']_u'il s'impose à lui-même, est le seul Peuple vrai­

ment digne de la Liberté ; et tôt ou tard tous les 

-oppresseurs du Monde, tous les Tyrans et les Rois 

réun.i.s pour l'en clépouillcr , doivent honteusement 



ichouer dans leur entreprise folle , téméraire , 
ahomi,nable , dont ils ne recueilleront qll<l • °la 
honte la rage et le dése$poir. 

·-0,,, souscrit pour cette Feuille Littéraire , Civi­
que et Patdotique, qui paratt huit fois par mois, 
à. raison de 12 sols par mois pour Paris, et de 

! j sols pour les Déparœmens , franc de port : 

' ~hez M. T. Rouss~A.u, son Auteur, cour de 
Henri IV, n. 0 28, au marché d'Aguesseau. 

Chez. Migneret, Imprimeur, rue Jacob, n. 0 40. 

Chez Buisson, Libraire, rue Haute-feuille n. o 28 

Chez Pichard, Libraire , rue Dauphine, 
1 

On trouvera aux adresses ci-dessus , .Je premier 
trimt\$tre tout broché, prix 2 liv. 

De !'Imprimerie cl\! MrnNERJ:T, rue Jacob, N .0 40. 
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ORTRAIT 

CONSTITUTIONNEL ( 1) , 

0 U 

ÉE VÉRITABLE 

n'uN GRAND MONARQUE, 

Air : Dans ma cabane obscure. 

DE la Liberté sainte , 
Aux jours les plus flatteurs , 
Le Roi qui, sans contrainte , . 
Règne sur tous les cœurs , 
Ce Roi que le Ciel même 
Paraît avoir formé , 
Est celui qui nous aime 
Autant qu'il est aim~. 

( 1) Cette pièce fatt partie de mes Noëls Civiques et Patrio­
tiques, que je refondrai dans le présent ounage, pour la satis• 

faction de mes Abonnes des Dèpartemeus 1 4ui ne lea con• 

naissent pas, 



( 234 ) 

IM1T A TEUR fidèle 
Du bienfai&ant Titus, 
En ui de Marc-Aurèle 
Eclatent les vertus : 
Révérant son image , 
Le Peupfo transpurté, 
Croit rendre son hommage 
A sa Diyinité. 

PLus empressé de plaire 
Que jafoux !Penchai 1ef , 
:Moins eu Ma1tre qu'en Père, 
On le voit gouverner : 
Dans ::J.a grntt<l.eur mp1·ême , 
Rien ne flatte ses. vœux , 
Que le plai,ir extrême 
De faire des heureux. 

Pou11. méritrr l'estime , 
Pour obteni,r l',imour 
D'un Pe.uple magnani.ni.e 
Qu'il chér.it i>. i;o'n tour , 
Comme SOQ, juste arbitre , 
Cherchant par-tout son bien-_. 
Il n'est fier que du titre 
De I_>remicr Citoyen. 

R-io:P.oussANT 'loin du ·trône 
1.fhy,po..crite méchant 
(iui -le flatte,. le prône , 
Et le trompe d'autant ; 
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Appui& inébranlables . 
De nos souverains droits , 
Ses amis Téritables 
Sont les amis des Loix. 

V AI!ŒMENT leur justice 
lllesse l'homme imposteur 
Qui, d'un orgueil factice , 
Tient toute sa grandf'ur ; 
Sous ces loix: adorables , 
Il le force à ployer, 

• Ou dans ses murs coupables 
Il court le foudroyn. 

Qur;: d'infàmes rebelles 
Oyent le suspecter ; 
De son amour pour elles, 
Qui de nous peut douter, 
Qnanrl, sur ce poi11t, en Mahre 
S'expliquant sans clétour, 
Il se fait gloire d'être 
L'exemple <le sa Cour ? 

N 0 T E S. 
T. Rous s E A u, Citoyen libre , 

A. Lours XVI. 

Mo~AR.QU.E DES Fn.ANÇArs , 

Si le premier devoir de tout Citoy1m est de pré­
senter la Yérité aux Rois , le premier devoir .des 
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Rois Qst d'entendre et d'accueillir la·vérité. Deja ., 
plus d'une fois j'ii.i mis son miroir sous ,tirs yeux; 
je viens de nouveau te l'offrir dans la circonstance 
vraiment alarmante où la Patrie se trouv~; tu ne 
saurais trop le consulter, si le salut clu Peuple est 
véritablement ta suprême loi ; et pourrait-elle un 
seul instant cesser de l'être , quand ton propre 
salut est àttaché au sien ? Tu as accepté la Cons­
titution, tu as juré de la maintenir, de la défendre 
contre tous ses ennemis; songe q11e l'honneur, le 
devoir et l'intérêt te font égalemc11 t une douce né-
• cossité d'exécuter et de faire exécuter toutes les 
clauses de notre sublime contro.t social, garant 
immortel des brillantes destinées de l'Empire et 
des tiennes. L'honneur , parce que la constitution 
t'élève au rang glorieux du premier Potentat de 
l'Univers, en te faisant régnE>r par les Loix sur la 
seule NaLion souveraine qui- E>xiste aujonrd'hui. Le 
devoir, parce que tu as déja prêté deux fois le 
serment solemuel d'être l'inébranlable appui du 
nouvel ordre de choses , et que tien sur la terre 
ne doit être plus inviolRble , plus sacré que le ser­
ment des. Rois ! L'intérêt enfin , parce que c'est 
cette même Constitution qui te place sur le trône, 
qui t'en garantit la possession, qui l'assure à ta 
postérité , et que_, sans ton accettation pure e;. 
simple de l'acte Constitutionnel qu.i te défère de 
nouveau la couronne , tu ne pouvais plus long­
tems la porter. Oui,_ Roi des Français, 'est ce 
titre seul, devenü le palladium de notre liberté et 
de la tienne , qui t'investit de toute la force , cle 
toute la puissance , de toute la plénitnde de la 
Royauté , telle qu'elle >'est déléguée par le Sou­
verain : tes droits, tes prérogatives, tes immenses 
richesses, lout ce que tu possèdes en cet instant , 
tu ne le dois qu'à la Constitution nouvdle de ton 



' Pays; et c'est;. maintenant que dans le, justes traTIS-
ports de ta reconnoissance , tu peux , tu dois hau­
tement déclarer à tous les Despotes de la terre que 
cette admirable Constitution te comble moiµs 
qu'elle ne t'accable de ses plus grands .bienfaits. 

Tel est , 6 Louis XVI ! le langage de la vérité: 
si tu veux désormais n'écouter qu'elle , si tu veux 
ne prêter une oreille attentive <1u'à la voix de ses 
Apôtres t. nor1-seulement le salut de la Nation est 
assuré , mais encore s~ gloire et la tienne ; son 
bonheur et le tien vont poser sur une base inébran• 
!able, sur la base éternelle des lois et sur l'amour 
inviolable du Peuple. Si, trompé au cm,traire par 
tes prétendus amis, je 4ois dire par tes vé.ritables 
assassins , il faut que tu cèdes à leurs insinuations 
.perfid~s , à leurs détestables conseils , tremble ! 
ton sceptre t'échappe, ta couronne tombe, ton 
trône s'écroule sous tes pas, et foi-même, enlra1nfi 
dans sa chiite , tu cours risque de rester enseveli 
sous ses ruines ! 

Et quels ~o~t-ils donc ces insensés , ces égoï~tes 
barbares qui fortement coali;és ensemble rour atta­

.quer _, combattre et anéantir les nouvelles lois de 
l'Empire, br-&lent de te placer à la tête de leur 
ligue infernale ? Quels sont - ils ces orgueilleux 
IJom Qµiclzottes qui osent se révolter contre la 
Nation , leur unique souveraine , et rejeter aveç 
mépris les décrets ilJlmuables de la sagesse, de la 
justice et de la raison ? Quels sont ces pré_ten<lus 
amis du Roi ? des hommes ignorans on pervers, 
qui n'ayant pas fo .courage de b'élever à la l1au­
teur des id~es de leur siècle , à la hautrnr àe 
ces vérités éternelles,. de ces principes immuables 
et sacrés, qui servent de hase -à la prospérité des 
Empires et au bonheur des GtrP.s, vrétendent faire 
reculer devant les Fetits intérêts~ ~articuliers d'un.e 

.. 
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poignJe de nains et d'aveugles , les grandes <les~ 
tinées de la Nation la plus puissante et la plus 
éclairée de l'univers ! Esclaves de leurs pr&jugés 
et de leurs passions, ces hommes rou~isscnt d'êtrè 
citoyen, d'avoir une patrie , d'en prononcer lè 
saint nom, et cent fois je les ai entendus, même 
en plein ~énat , mau,lire hautement le bien lè 
plus sacré des mortels gén.ére1tx, la Liberté ! 
et pourq\loi? parce 4u'elle leur cofite le sa,cri­
fice de quelques avantages pécuniaires , de quel­
quei; titres honorifiques, de quelques distinctions 
frivoles, misérables jouets .de l'orgueil féodal et 
de la vanité humaine ! Confos , désespérés d'avoir 
enfin. trouvé la lumière qu'ils cherchaient, où 
feignaient de chercher, tous la repoussént avec 
indignation , tous rugissant de fureur , jurent d'é­
teindre l'immortel flambeau de la vérité et de 
renverser de leurs mains sacriléges, le plus beau 
monument qu'ait jamais élev'é la main de la phi­
losophie. La perte -de ta couronne, la dispersion 
de ta famille , l'anéantissement de la :tnon~r­
chie , la dissolution entière du royaume, rien ne 
les retient, rien ne les arrête, s'ils ne règnen·t 
plus; comme autrefois, sous ton nom , s'ils n~ 
peuvent plus abuser impunément de l'odieux pr~­
vilége de spolier, d'affamer la Nation, de l'as­
servir , de t'enchaîner toi-mllme , car l'esclavage 
des Rois s11it toujours l'oppression des pe11ples: 
Que toüt périsse , que tout s'écrase avec l'affreux 
Despotisme q1i'ils regrettent, voilà }Purs exécrables 
systêmes ! Et ces Verrès, ces Clodi11s, ces Cati­
lina, ces infâmes et abominables Mathan ont 
l'insolente audace de se parer <lu titre respectable 
<le tes amis ! A les entendre, tous n'agissent; tous 
ne s'arment que pour Dieu et pour toi. Les impos­
tc11rs ! Ce n'.est ci.u'à l'instant .où l'on a tou(hé -aux 
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abus dont le feu Clergé s'engraissait dans une cou~ 
pable oüiveté, que ses Cht:fs se sont écriés : Le 
§anctuaire est profané, l'arche d'alliance est bri;ée, 
perdue, anéantie !' C'est au moment où l'on a sup , 
prim,é toutes les distinctions de l'orgueil, et où l'on 
a impo;é la juste loi de la responsabilité à tous le~ 
Fonctionnaires publ'.ics, que les Privilégiés se sont 
écriés à leur tour : Il ;1'y a plus de Roi en France, 
la Monarchie est renverbée , perdue , anéantie ! 
Quoi ! la I}.eligion est détnùte , parce que tous les 
abus dont profitaient ses premiers Ministres , ont 
disparu à la voix d~ la justice et de la raison ! 
Quoi ! la R oyauté e, t anéantie , parce que le Des~ 
po tisme à la faveur c!uquel les SatrarJes ministériels 
n'é~aient que des heureux scélérats, est renversé! 
Les uns et les antres s'efforceut de te persuad~r que 
t].! n'es plus Roi. Réponds-leur avec plus de vérité, 
que jusqu'à toi il n'y a pas eu de Roi en Fi·ance, 
mais enfin que tu vas l'être, et 11ue tu le sei-as avec 
d'auta,nt plus de gloire et de puiss1mce , que ton 
trône est fondé sur la L oi, sur cette Loi drmt 1.i 
durée surpassera même celle de l'Empire. Tu ne 
règneras pas , s'écrient de nouyeau les rebelles! et 
rJOurqüoi? pa:'rce que lu ne seras plus soumis à tes 
~.eul\:s volontés , Q)l enc}iatné en avt:ugle aux caprice~ 
d~ tes Ministri;s et ds tes Courli~ans; parce qu'ils ni, 
µ ourropt plus le circon-venir, tendre. des piéges à 
ton ine~périence , ~u,r pre11dre ta religion, et renou­
veAer, sous ton noi;n, toutes les horreurs <les Grtise _. 
déi/ Richelitrt r des Maznrin. , des Letellier et des 
Lo1t11ois ! Tu ne règn erf!s pas, parce que ta Cour 
ru; ser11. plus le repaire de b11s valets, J e méprisables 
flatteurs, d'i_nfàmes espjoi~s, et de bourreaux plu~ 
infâmes encore ! La belle et honorable compagnie 
-pôur taut la. regretter ! et moi je te jure , C, 
L oPis X,VI ! auc1111 autre Monarque dans l'univers 

I 
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ne pourra jamais se flatter de posséder un.e autorité 
aussi étendue que celle qui t'est déléguée par la 
Constitution; je te jure que jamai.Monarque u'aura. 
été plus grand , plus puis&ant que toi. Tu ne règneras 
pas, toi qui auras à ton commandement dix millions 
de Soldats-citoyens, <lont la Loi t'a réservé l'hon­
neur d'être le Chef suprême ! Tu ne règneras ·pas, 
toi qui , parlant au nom de cette Loi, verras à ce 
se1.1l ruot sacré , tous les enfar,s de l'Empire se lever, 
marcher, et prêts à tout entreprendre, à tout 'exé­
cuter ! Tu 11<1 règneras pas, toi qui pour le bien ptib,lic 
auras le droit de tout exiger, et la certitude de tdut 
obtenir ! Tu ne règneras pas, toi qui ne cessant de 
partager le, glorieux emploi de ces génies tutélaires qui 
pré,ident à la destinée des Empires, n'auras, comme 
eux , d'autre occupation que de faire éclore les 
talens , d'eRcourager le mérit11 , de décerner des 
prix aux services , des r écompenses aux bonnes 
mœurs et à la vf'rtu ! Tu ne règneras pas enfin, toi 
dont la vie publique sur le trône sera un bienfait 
continuel, un ex,m1ple vivant d'amour pour cent 
Peuples qui te béniront et te chériront comme leur 
père! Si ce n'est pas là être Roi, grand Roi, Roi 
magnauime , comme les Titus , les Antonin, le, 
Marc-Aurèle, il ne reste plus à te~ amis qu'à t'in­
diquer cdn i des tyrans oppresseurs de l'humanité, et 
son éternel opprobre , auquel il leur plait davan­
tage de te faire re;,scmbler ...... A cette idée, tu 
frémis! ch bien, ne conrnlte donc que ton honneur,. 
ton devoir, ton intérêt, alors tu seras tout ce que 
tu dois être, grand Roi , Roi constitutionnnel , 
et à ce titre, le digne objet de tous l es sentimens 
affectueux et iualtérables,.des Français. , 

De l'Imp~imerie de Mu,NEl\ET, rue Jacob, N°. 40. 
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T XXXII. 

ENTANS ACTUELS 

FRANÇAIS. 

au village. 

DÉPLOYEZ votre courage, 
Intègres Législat~urs; ' ( 1) 
Que <lans le furt de l;orage 

S'électrisent vos grands cœurs : 
Gt-nt tyrans sur ma Patrie 
Bd1lent d'asséner leurs coups ; 
Sauvez-la de leur furie , 

Ou vous-mêmes sauvez-vous. 

Poul\ 'arracn.er à l'ablme 

Où l'on pré;end 1a jeter, 
Dans ton audace sublime , 

Que ne pe1,JX-tl.J 11as tenter? 

Un Peuple fier, intrépide, 

Est là qui te sert d'appui; 
. Législateur , soiSc son guiile , 

Et la victofr est à lui. 



Vois ces hordes criminelles 

Que ton bras pn1t foudroyer; 

L e haut rang de ces n bdles 

E , t-il fait pour t't_ffrayer ~ 

Les Géans faisant la guerre 

4ux Di, ux, maî tres des humains, 

Soudain sont, par leur tonnerre, 

Ecra~és comme des na1ns, 

A la hauteur de ton rôle, 

Il est tems de t'élever : 

Si l'occasion s'envole , 

Pourras-tu la r etrouver ? 
Quel qu'il soit , frappant le trdtré 
Du fer vengeur de la Loi , 

Viens t e montrer digne à'êtrè 

L'organe d'un Peuple--Roi , 

PLus fier encor qu'un Hercule , ( 3) 
Planant sur tes passions, 

Brise l'orgueil ritlicule 

Des modernes Géryons : 
A ta voix , la ligue altière 
De~ pr~tres et des brigands 

Doit rnntrer dans la poussière 1 

Seul pa1Lage des tyrans, 

(4) 
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Tr.oP long•tf'm , la race impie 

D e cent mnn~trt>s abhorrés 

A <lépouillé ma Paüie 
D e ses droit. l Ps plus sacrés : 

Ju ,q11'à l'époque où nous sommes; 

Trnp de R ois , vil, oppressPurs , 

N'ont fait couler ch1· .z le, hommes 

Que leur sang et que leurs pleurs. 

IL est tems que sous l'empire 

D e la sainte Egalité , 

M ort pays enfin r espire 

L'air pur de la LiÎJer té ; 
Que le Sol .. il de J u ,tice 

Eclairant tout l'Univers., 

Et console et réjouisse 
L'homme L.bre de ses fers. 

LÉGISLATEUR de la France; 

Vaillqueur de tous les abus , 

Vit> ns me rendre l'e,pérance 

Dn règne h eun·ux des vertus : ( 5 ) 

Réali~e le vré, age 
Dn bonh,,ur que j'entrevoi ; 

Fais qn'il soit par-tout l'ouvrage 

Du triomphe de la Loi, 



N 0 T E S. 
(1) Si je vois avec douleur, ainsi que tous les 

bons citoyens · et les vrais Patriotes , un grand 
nombre cj.G nos Représentn.ns fort au-dessous de 
le11r r6le, j'ai d'un ,mire c6té la satisfaction 
ile voir qu'uu plfü grand nombre enco.re s'est 
élevé et se maintien _ à. la hauteur des grands 
principes._ de libr rté , d'égaliré et. de juttice qui 
le dirigent. C'est dans le srin <le ces hommes 
purs et intacts, de ces ho-mms naiment dignes de 
s'asseoir au rang _ de ~os Législateurs , que repose 
toute mon espé:i:ance. c•·est l'!e leurs Itim-iè-res, de 
leur prudence , de l i::ur co1frage , dii leùr iné­
branlable fermeté que j'attends la gloir-e et le 
bonheur de ma. Patrie: Profond Gensonné, 
éloquent Guadet, savant Brissot, foudroyant:lsnard, 
ingénieux François NeufchâteŒJI, , vertueux 
Lejosne , intègre Antemelle , eitirnable Co chet, 
franc Lf}maire , prur}eIIL Grangeneuve , bravè 
Thuriot, senbible Vergnia.mx, urderrt la Source , 
bouillant Dulte,:n ; ô vaus tous , d.airt Iês noms 
échapp•mt à ma mémoire, mai~ dont les talens , 
les yertus et les bienfoi-ts st>ro11t l'éternel objet de 
mon admiràtioFI , de mor1 Mll<]Ur et de ma rccon­
noi5sance ! vçms , Légi~la,tf:'nrs générenx et magna­
nimes qui avez embra:ssé .ta èause_ du P, •uple , 
et défendez constamment ses droits saçrés ,. j~ ,,ous 
conjure de ,redoubler d'efforts et d'éner-gie ! ce 
n'ese--~~ qûe de vous être maintenus jus­
<p1'à ce jour à la hauteur de -rofre r6lc ; -il faut, 
i;'il est possible; ·vons élever milmè au-dessus , 
les circons,tan.ces impérieuses l.'P.xi Pnt. ,Vainement 
toutes les )'assions 'hµmain.es sont~elles coâlisées en 
ce moment contre os loi:x , coutre- nets- droits, 
contre notre liberté , contre celle <lu genre lm~ 

~ 
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main et contre son bonheur : que pourra tettlj 
ligue infernale contre la réunion de vos talens 
et sur-tout de vos verü1s? car, n'en doutez pas y 
c'est par ces vertu? seules qne 'Vous devez triompher 
dé tous no·s . ennPmis qui semblent réuaitre cha• 
que ïour de leurs C<"n<h-es ; c'est par de grands 
c:-xemples Je fermeté ,-de sagesse, de grandeur d'ame, 
d'élé"ation dans )es sentimens que volis devez 
eü imposer aux rebelles, enchainer leu'!' audace; 
et confondre à jamais cètte coalition Yr'aiment 
mépî:isable de Rois , de . prêtres, de n't>bles bn"' · 
gands conjurés conti-e le rnpos et l2hon'lt"1 r -d%. 
genre humain ! Illustre. 'Solons, respectables 0':. 
cwgues, un~sse'z-v@us donc , 8errez.-vous plus ;for­
tement que jamais ·les uns cont-re les a1üres, i.iayei 
tous qu'J1,1 rnênie es-prit, un même cœur ~ uhe 

· même i11tention , nn -seul et même but ; que to,u1es 
vos rcc11ercf,es et vo. déma'rches , que tous "'vos 
s'oins et vos h·avaux tendent au sa:lut ~e ~à :P-âtrie-, 
elle l'attend de vous, et vous ne tralîirêz. pas 
s011 e<;pérance. Oh ! quelle gloire vous es't x:ése'rvée­
'6i vous la !sauvez ! Je ne l'-ignore pas, c'est dans 
·votre sein, c'est au milieu.de vous que êléclame:rit 
insolemme'nt nos mortels ennémis ; -c'est an mili~'4 
_de vous que les hommes les plus -,jgnoi:an~ où 
les plus mal-intentionnés osent tous les jours vous 
pr•,poser <l'absoudre les plus grauas coupables,, 

\ de . passer l'éponge de l'·oubli sur les aérr!,)ncia­
ti<fr1s des plus-infàmes complots, de nous 1·emeftl'e 
enfin· a. la_ merci des Rois, des Prêtres et ôes 

• ·Ministres 1 Nous , retourper sous le joug ile ces 
impitoyables mangeurs d'hommes , de ces lonp_s 
<lévorans , de ces insatiables vampirés ! Non, n9n•, 

1a---mor\, cent fois, mille et mille fois la ·mo:rt 
plu•àt que l'esclavage ! 0 postérité1 qui dëja te lève~ 
pour i,oua jng·er , 'que <lirais-tu de no11s si après 
a:voiv brisé nos fers clans u.n élan- sublime , n~l/'S 

/. 
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étions <'apabl<'s ilr tedesc·pniltP au clerninr dPg~é de 
l a h"ntc ·t d~ l'1•,fami' ! Eh qnoi ! l'h nnrnr• pllr, 
l'h 1mf intè rc et v t'rlw nx ne srrnit-il con-
da . , ,- aux 11 a vaux les 1,lu; i n~rat,, . aux travaux 
dont il arra, h ,• awc peine et d n1l•·ur ,a prnpre 
sub i La11cr, qu . pour nourrir l'i n olt>nce des H.,,is 
l'orgueil dr I rivilègié~, l'avarice des prèlres, 
et toutes les pa,6i Hlci vilt>s Pt f.,u g11fl1ses de ses 
op resseurs et de se.s T yrans ! Q1w nous vr ule11t­
ils ? -que nou, d t- mandPnt-ils'? de l'or î nous les 
en avons a ccablé , où ils n 'l U S ont dérobé tout celui 
qu e ,1ous pos !\,lions : qn'ih le ganh·nt cr•t or cou­
pable , et qu'ils nous lai ssent eu rPpos faire nos 
l.oix et l es ch.érir. Mai ,1 s' é11•iflnt-ils, vos l ,i ix sont 
i-idicul<'s , elles s011 t détestables ! Impost,..urs sacrés 
et profanes. , fug3z de [Pur bJnte, df' l eur exccl­
lencP, pui·qm: nou; les aimon5, pui,que nous les. 
ad ous an la nt que v ous les méprisez et que vous 
les haï~sez ! Ouj, sans doute , ellr.s sont délestables 
pour vous; et pnurq11 ni ? parce qu'...lles vous ont 
démasc1ués, pan:e qn' lles nous ont appri-1 à vn11s 
connaLre, et qn'd,es ont anéanti toutes vos 
folles , vos puérilrs et ab urdes prétrntions ! et 
quel hi n JJOU -i. avPz-vous donc fait pour vouloir 
vnu; arroger le droit de nou,; commander? que 
di ,-j e ? de nom tenn· pt>rpétn":llrm,:nt à la chal ,c? 
à qnf'l titre pr..itendez-vous être au-dessu, de nous? 
Av1:z -vcnl'! plus de talens, pins de vertus qull. vos 
semblables ? il fallait n,ms l e prouvf' r à l'époque 
de la révoluiion ; il fa lait, en r esta,ll au mi lieu 
de nous, hàt( r sa marchP, conconrir à ses pro­
f!;rè, , -prn11ager ses principes qui sont ceux de 
l'esprit public; il ne fallait pas , par nne fuite 
criminrllµ , par des machiuations PxéLrab le~ , ar 
cles vols h ,u,teux, par ùes brigandages révol1ans , 
nou5 convai.,crP que, loin d'ètre <les mo,rtC' L' d'une 
espèc~ supéi'ieùre à, la . :nôLre, -,.ous n'étiu en 
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effet que les dernins et les plus mérri~ablrs des 
hommt'S ! et vous voul, z dominer ! v,,us voulez 
qu' on vous révère, qu'on vous airnt , qu'ou vous 
obéi~se ! et nous srrions as,,.,z lâches , assr z vils 
pour 1rànsign avec Yous !. ... Périsse sur-h' - rhamp 
l'iHfàme trai tre qui oserait le propostr ! Géné­
reux Légi, latPurs , clont je me suis plu à tracer les 
noms dans ce faible écrit que me dicte le brü1ant 
patriolÎ ,mP, ma confiartce souv<' rai11e est en vous; 
je le répète , poursuivez, pour~uivez avec un nou­
veau courage vos grarnh travaux ; le P ..-uple , 
le peuple-- entier e t moi nous sommes là pour 
vous soutenir , pour vous défendre ju, qu'à notre 
dernie1 r sou1 ,ir. 

( 2) Les Géans, suivant la fable , étaient des 
hommes d'une taille prodigieuse et vrai.ment extraor­
dinaire , tous enfaos de 'I'ytan, fils du Ciel et de 
la Terre, et frère .de Saturne. Ces Géans, qu'on 
·appelle a us.si 'Tytans, du 110m de leur père , o, è­
r ent escalader• l e . Ciel pour n ·nwttre l' auteur de 
l eurs jours sur le trô11e dont Jupiter ~•était emparé: 
mai, ce Dieu les f mclroya tou , , et les fit 11érir sous 
les montagnes qu'i.l entas.a s11r eux. 

( 3 ) V .--,yez l'historique de la vie d'Hercule dani; 
mes Notes sur mon XVI.e Chant. 

( 4) Géryon, ;uivant les Mytholngistes, était 
Roi de l'Ibérie, auj ourd'.hui l'Espag11e. Les poëte·s 
feignent qu'il avait lrnis corps avec une seule ame: 

·Ce Roi-monstre nourris, ait des bœufs avPC de la 
chair humaine; tel était son bon plai ,ir. Un d1i en 
à trois têtes èt un dragon a sept garclaient ces hœufs; 
H t> rcule , indigné de toutes ces horreurs , tua l_e 
chien, le dragon, les bœufs et lP. Roi, qui ct-rtes 
était le pire ne tous ces. anim.aux féroces. 

( 5) Les heanx jours de la révolution ne sont 
:eas encore arrivé~ , nous ne pouvons pas même nous 
flatter de les -voir briller : mais nos el;lfa.ns 1 no6 
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:heureux enfans en jouiront; et c'est pour eux uni­
quemènt que nous travaillons , eux ~euls recueil­
leront en paix les fruits abondans du champ ingrat 
et stérile que nous avons défriché, mais que nos 
soins et nos travm1x rendront si fertile pour la 
postérité • . C'est en nous élançant au milieu d'elle .. 
par la pensée que nous pouvous , en quelque sqrte, :, 
partager d'avance le honhelJr que nous lui prépa·­
rons. Oh ! qu'il est flatteur , qu'il est doux et .,., 
consolant ce tableau que je me représente de la 
société, telle qu'elle sera dans un siécle : tous ces 
intér~ts, qui nous paraissent si grands, et qui sont 
en effet si petits , n'existeront plus, toutes les 
passions seront éteintes, toutes les haines assrn1pies; 
sur les ruines de tous les partis puh•érisés , s'élève­
ront majestueusement la Liberté et }'Egalité, Mères 
de toutes les vertus et seules Reines des Francais ! 
C'est alors que tout l'Empire n'offrira plus à "tous 
les regards enchantés que la douce et attendris­
sante image d'une gra1,dc et nombr~use famille, 
compoiée d'enfans tous libres, tous égaux en droits, 
et jouissant en commun du bonheur que hmr a.ssu­
reront des guides éclairés , des Magistrats intègres , 
des Adminish·ateurs économes et Edèles sous la 
surveitlance d'un l\1onarque vraiment Constitu­
tionnel , c'est-à-dire, <ln plus tendre et <lu plus 
aimé de tous les pères : et cette régénération entière, . 
cette réalisation d'un bonheur que l'on croyait chi­
mérique , cette réalisation du règne de la vertu 
sera, ô Législateurs ! votre plus bel ouvrage. 

O,i sortscrit pour ce Jonrnal Littérairo et 
Patriotique, chez soll Anteru-, cour de Henri IV, 
n.o 28 , au marché d'Aguessean , porte Saint­
Honoré; chez Mignerœt, Imprimeur, rue Jacob, 
n.

0 
40. d raison <ie 1 lir,. 16 sols pour 3 mois, 

et de i lir,. 10 sols pour le$ lJépartcmen.$ # 
franc de port. 



XXXIV. 

SACRÉ 

Air : Allons da11,Ser sous ces ormeau:&, 

F I.E B. et su er.b J;>e.upli _r 

Du bonheur sois pour nous le gage ; 
Fier et superbe Peuplier, 

Couvre bient.ôt le Monde entier. Fin, 
< 

Jaloux d:_t'offrir leur hommage 
1 

Tous les Peuples de l'Univerll, 
Comme nous libres de leur fers t 
.Viendront chanter sous ton o~bragc. 

'l,,œar dan,sant et chantant-. 

Fu:ll et liuperlle, etc, jus4u'.\u p:tot Fin, 

,· 
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MENtrET. Air : D' E:r:audet. 

ARBI\.E heureux 

Et fameux 

Qui m'inspire ; 
Arbr_e de la Liberté , 

- Que nos mains ontplante, 
Permets que je t'admire • 

Ta hauteur, 
Ta fralcheur 

Et ta grâce 

M'offrent mille attraits. diverô-, 

• Que rien~ dans l'Univers , 
N'efface. 

M ·s quel - tr o ·e- -=hlîm -
Vois•j~ _priller sut ta c.ime '? 

0 faisceau • 

..Du· drapeau 1 - ' 

De la lance! 

Tout Français bd1lant ·d'amour-; 
Vers toi cent fors -le jour 

S'élance! 

E quel Roi-, 
Sans effroi , sur son tr3n.e 

Poutrait-- oir ce l:ronnet là , 
Qui fait pilir cléja 

L'éclat de1~ couronne! 

.._/ 



Gens cle cour , 

Qtt'en ~ jom--, 
n outrage, 

Puissiez-vous , en le voyant', 
Mourir tous à l'instant 

De rage! 

CHœUR DANSANT ET 

Air : Allons danser sous ces ormea1t:C-. 

Frnl'l et superbe Peuplier , 

Du bonheur sois pour nous Ie•gage--; 

ier et superbe Peuplier~ 

Couvre bientôt le Monde entier~ Fin , 

Jaloux cle t'offrir leur hommage , 

Tous les Peuples de l'Univers 7 

-Comme nous libres de leurs fers, 

Viendront chanter sous ton ombrage : 

Fn:R et superbe, etc. jusqu'au motfin. 
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( 1 ) LP Jlljlrili l f) Jflln dtrni~•r , le • Citoyens 
armés du bataillon S~i1J1-A.,u:lré-,i,frs-•Ar1s ,:ru, garrle 
ce j ur-là à l'A.~sEMBLÉF. NATroNAu

1
-ont drm;1ndé 

et obtenu , pour ce bataillon , là jwrmis.,ion rle 
défiler au mili l'u d,.. la • 11le du Sénat, Pt dP pla11ter 
à sa p,,rtP l' All.BJlE DE LA. L1n:n:rÉ. La Diète au­
guste a voulu a~, i, tcr par dépu,fati r~n à la pla11tation 
de cet -arbre- ·sa-t:ré-"PtTla fétP r[l;i'\ntit}ttl' :H~uPILe 
elle devait rl0n m:r lil•u ; t.>ll<-' a nommé a cl'! r ff.,t 
quatr col!ln_i.Î . air_:!"5-.Do_!Ir la l'i p1·é c'n't r Au même 
im;tant r-s ~apeurs du ba1aillon ouvrent la marrhe; 
une musiqut'-• guerrière les ac .nmpagnP et {JTme 
dans le cnin de la b1tile. -un ott·hestre qm rlîr:igP la 
marr.;h". LP bataill<;>,.TJ, des C)toyens-snl<lats Pst pré­
cédé (l'uagr uppf' rl'aulr..-s ciroye;;'.s et Je r1tnyt•_nnes. 
Les uns pnrte11t des t4yrses e11tr,•lacés Jp~f,·uill>lges; 
d'antre es Jiqu<>s l')rnée,, de fhmmes tricoinres. 
Au nftltf'tl de a g1"/'lüppe , . ~t l'inê grande 
lance surmontée du ~impie, mais glori~ux hnunet 
dP la Libnté Plu·,., ,-- citoyeunes re·p rta-bles, 
mères de f::1mille , portent èfâns" lrm:s bras de 
ji·unes et jotj vfnns-, chère Pspé.rance de la 
PatrÎP. Le Urll,ve abb~ Aurfn•in _, ml'mb e du 
corps législabif, M trm1ve à la tên- de ~ilhhtres 
citoyeunes,. • t laisse ~ha,., l?er.., .;ur so,n. v1 ,age , 
des marqu"il"s 'une semibilité lJUÎ fait un honneur 
infi11i i son cœur. N ,n, bai~issons cette occasion, 
d'invi\c.;r ce ~T!fi. ~ 1~-i tiqiw ! se do.nner. moina 
de princs et de tourmens ponr la c,msp de ses 
c01,frères. La R ligio.D....e5 cdl,., dP Di, u m~me , 
et Dieu lui seul suffira pour la défendre , quand 
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on l'attaquera :· mais corrim~ jusqu'à. ce jour , loin 
d"attaqu r son e$sence t ses dogmes, on n'en 
a pa, même PU l'intentiop , comme tout ce qui 
s.e fait ne. concerne que l'existence politique des 
prêtres et l<'urs rf'latious avec l<' gouvrrnement , 
il serait injmte d'inquiéter ce même gouvernement 
dans les m,•stires qu'il se propose de pren<lre 
pour fixer invariablement le sort des .Prêtres, pour 
~ét1-r10iner l. ·urs fonctions tPmpordl, •s et les cir­
conscrire dans lt>s bômes étroites qu'ils ne doivent 
et ne puissent plus franchir. M. l'abbé A rtdreù,, 
et SPs collègues, qui , comme lui ont l'honneur 
de siég,•r parmi les fü•prést>ntans de la Nation., 
doivent oull liq qu'ils sont Prêtres pour ne songer 
qu'à l ,•ur ti tre plus saL:ré encore de Légi ~lateurs : 
e t dans ce cas ., tou t ce que la majprité de 
l'A,~<' mblée décide pour ou contre les form es , 
i:;xtéri (• ures du culte , pour -ou crn11re les ecclé-
sia, tiques en général, doit obt<•nir lPur assentiment. 
Je loue le zèle de M. A1tdr,i,i, mais ce zèle 
brft ant l'agitP, l'échauff., , le clévor" , le consume 
et le t out en pure perl,' 1 c,ar l a · v·,lonté de 111. 

Jnaj ,ri té l' <' mporl era t.1uj ours : qu e M. Audrein 
~e- calmP. donc Pt q1l'il attende avPc toute la 
confiance qu'il a r.n lui, que Dieu manife~te • sa 
volon té : il ne parle pas, do11c il approuv<' ; car 
sui'vant Ie pr,)Verl>P , qui ne dit mot COllsent. 
Je soumets ces réfl ·xi o 11 s toutPs ~implns , toutes 
natur<"llr:s au sage j11gr me11t n p lVf. Aurlreùi, et 
j'e.spère qu'il lile L,s parùo.n nt'ra d'a11 ta11t plus aisé­
ment, que le vif intérêt bi ,•n m,jri1,j <le ; a part, 
que je prends à sa ,anté, à son r, pos et à son 
b o11 heur ttmporel me les a sngp.éré,'s . Ici j <> les 
tnmine et jP r1•pr1• nds mon · ,ujet : Quand la 
m oitié d11 bataillo11 fot Pntré <lans la ~alle , un 
des citoyens s'est rangé à la barre et a dit : 
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~ :Cégislateurs , les • volontaires du ôatàillon de 
" Saint-André-des-Arts vous présentf!nt leurs res-
" pectueux: hommages : ils vont planter l'arbre 
" cUri de la Liberté à la porte du Palais du Peuple. 
;n Daignez applaudir au sacrifice innocent que 
;,, nous offrons à la Déesse des Français; dai­
» gnez assister à l'apothéose du bonnet dont l'éclat 
1, efface celui des couronnes. L'arbre 11ue fiôus 
.,, plantons rappelle des souvenirs agréables : c'est 
:,, un peuplier rl'Italic, de la patrie des Gracckes (2), 
,, des V alerius Pztblicole (3) et des Calons (4) • 
.,, Cet arbre est con5'8.cré à la Liberté : ses destins 
» sont d'ètre p1anté d'un pole à l'autre. -Puissent un 
>> jour nos neveux à l'ombre de cet arbre que 
,:,, nous plantons, se raconter avec enthousiasme 
:,, les actions de leurs pères et les é1)0<1ues de 
->> notre révolution ! » 

D es a.pplaudissemens universels suivent ce dis­
cours ; la mu.ique reprend les airs chéris et 
patriotiques; l e bataillon défile avec ordre et 
sort de la salle : un grouppe d..i citoyens de tout 
ige et de tout sexe ferme la marc·he , et l' As­
semblée émue à cet intéressant spectacle , lui pro­
di gue les marques les plus éclatantes de sa satis­
faction. Depuis ce iour heureux on a planté l'arbre 

·buperbe dé la Liber té à la porte de tous les 
corps-dC'-garde de la Capitale . 

(2) V oyez les notes de mon XIV chant, relatives 
à Cornélie et aux deux Gracc ft es ses fils. 

( 3) Valerius-Pablicolc ou Publi, ola , fut un 
des fondateurs de la République Romaine . li tri m­
pha avec B rutus c-t de Tarqrtin et des Tosr:ans ses 
<léfenseurs. Valerius fut élevé quatre fois aux 
consulat pendant sa vie , et toutefois il mourut 
si pauvf'e qu'il fallut faire une collecte publique 
-pour fournir au frais de ses funérailles. Certes ! un 

1 
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pareil patriote était bien digne de la liberté : oui;, 
les riches , nos contemporains, ne nous rrouvent 
que trop malheureusement que les pauvres seuls 
en sont ,ligues ! et parce qu'ils la veult-nt toute 
e_ntière 11. l'exemple de Valerius, on l <'s iraite de 
factieux, de brigarLds , d'assassins df's R ois ! vous 
en avez menti, lâches imposteurs quevousètes !. les 
factieux , les brigands, les assa&sins des Rois sont 
ceux qui le_s tromp<,nt, les égarent, les forcent à 
se parjurer et à perdre à jamais par des démnrches 
c_foninell~s, par des alte11tats multipliés éontre la 
liberté publique , la confiance, l'cs1ime et l'amour 
_des pe11pk,s dont ils ont l'h.onneur d'être les pre­
·mir.rs Ma_ndataires. Allez, les rasscmbl~n1ens 1Jus 
ou -moins tumul tueux, mais touj ours innocens, des 
braves-_. habitans de nos fauxb.ourgs , 11e causero11t 
jamais à la ratrie _ la centième partie des maux que 
lui en a causés un seul de vos ci-devant privilégiés. 
Ponnez à tous les Peuples des J\1onarques qui 
soient véritablement les pères de tous les enfans 
des empires qu'ils gouvernent , •loin d'être les chefs 
des castes orgueilleuses et dévora ntes qui les af­
fament et les ruinent pour suhvf'11ir à l eurs fotles 
'dépenses , à leurs profusions révoltantes , e_t à leurs 
infàmes plaisirs , et vous verrez que ces mêmes 
peuples :bé11iro11t les Rois, les chériront et sacri­
fieront encore pour four défense , leur fortune et 
leun jours. Mais que ces Rois soient constitutionnels, 
tous -cenx qui refusent ce glorieux titre sont des 
tyran§ qu'il faut anéantir. 

(4) On ë.:,mpte plusieül's Cafons, tous -également 
recommandables par leurs vertus civiques et pa-­
triotiques; le premier est Marcus-Portius Caton, 
surnommé le Cense1tr. Il mourut fort àgé , laissant 
un fils' qui se disti!lgua sous le consul Paul Emile-, 
,ians la guerre conJre Persée, Roi fle Macéd9ine, 
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Le second Cato'n, plus connu dans l'histoire est 
le fameux Caton d' Utùpte, arrière -petit- fils du 
prf'mi1.r q uf' nous venons de citer. Il poussa l'amour 
de la patrie aus~i loin qu'on peut le porlPr. A l'âgè 
de 14 ans , il di>manda uue épée pour tuer le 
tyran Sylla, et délivrer la République de ce mons-

1 tre. Il ,'unit avec Cicéron contre Catilina, ·et avec 
tous l1:;s hons citoyens coutre César. Il se-, wurna 
contre lui et embra ,sa le parti de Pompée;- pen­
dant la guerre civile il p.irta toujnurs le dc,uil , 
ré,olu de se donner la mort 11i César é1ait le 
ninqurnr. La bataille de Phar~alf' ayallt tout décidé, 
ce zélé Rfipublicain exécuta soa projt't à l'âge de 
48 l!-m;. En lui mourut le dt!ruier des Romains 
dign:e dè la liberté. VouLms-nous CQn&fTV•·r lai 
n6tre ? sui von~ l~s <'Xemples de sagesse, du vertus, 
d'austérité de mœurs que nous • ont labsés ces 
grands hommes qui aimaient mieux, dit Saluste, 
être véritab!ement honnêtes gens que de le paraitre. 

On. s'abonne pour ce Journal Littéraire et 

Patriotique, chez son Autertr, cour dç HcmiIV, 
n. 0 28 , a1;1 marché d'Aguesseau , porte Saint• 

Honoré ; c!tez Mignerot, Irnprimeu.r , rue Jacob, 

n. 0 40. à raison de 1 liv. 16 sols pour 3 mois, 

et de z liv. 10 sols pour les Départemens, 
franc de port. 

De l'Imprimerie d13 Mmis11R.E;r, rue Jacob, N .0 40. 



;__ u-a- j' J r_. -
-ANT XXXV. 
~ 

"'­
~ ... 

·~- . D É E ~ · ~ 
·" Ç'.;) ,.~ ~ ' 

{; ;.:j)e"flW. r e des Pr~tres hypocrites et 
i $ rel5el s, au sujet de la juste et.célèbre 
\_ déc' 10n de l'Assemblée Constituante, 

.. ______ __, i déclare la Nation propriétaire de1t 
biens usurpés par le Clergé. 

Décret du 2 octobre 1789, 

L' A :N 1,er D È L A L :i: B E R T É. 

Air : Les Bourgeois de Chartres.' 

QuAND le Diable médite 

Les plus affreux complots , 

Chez la gent hypocrite , ~ 

Il choisit ses suppôts : 
r 

Soudain le scélérats , effroi àe leur Patrie ; 

Se livrent au plaisir cruel 

D'infecter ses enfans du fiel 

Dont leur ame est pétrie, 
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Souutv ANT mille tra1tres 
Qu'ils arment de poignards , 

Tels aujourd'hui des PrêLres, 

Fléaux de.nos rempart ; 
Au nom du Dieu de paix, que tout mortel révère 1 

Foùr SJl venger d'e léur pays, 

.., Q"seJJ.t appeler 1 à) gFang.s ori~ , . 
. Le démon qe la guerre, ( 1 

MA1s enfin de leur, rJl,ge , 

Quel peutêtre l'objetî 

De notre !A.reopâge 
Un juste et saint décret : 

Auffefois• dû Cfergé, éhaque m'.embre cor;aire , 
En nous offrant les biens des cieux , 
Nous dé_pouillatt à qui mi1mx mieulf, 

Des trésors de la teYre. 

CENT Diroct:eurs futilês , 
De 6ots très-peu chré,tiéns-.,. 
Dans nos champs , dans nos ville,s 
Extorq_uaient tous leurs biens : 

C'est ainsi ,qu'en ces fours d'ignorance profoncl'e , • .., 

Bernard, de toute· mmn prenant , 

Pour faire enrichir son couvent, 
Frêchait la fin du. IJ1.0nde,; ., 

" 



MAIS ces biens que toS IAAi\Q 
Font méti;ul~ ~,n: • , ~ 
Ceux dont nps ;gr.,0s .Cht.noines 
S'engraissent à .l!li.sjr , , .,..;,;, 

ÎQ.'llt l'~QJ" que l1avar.ice :arrà.che à la Mtist- -
Est , nous dit-011 , 'llit bien sacr, 
Aux seuls m11.lhe11reux 1;onsac 

Par le vœu de l'Eglise. 

CE vœu si resp.ec.table r 
Trahi par nos :Bé~J;s, 
Passe pour ,uue fable 
.Aux yeux de J!QJI frélats ; 

Î ous ces !J..9hfl,RS.:, plnngés E!.». ile mollesMliees i -@) 
':"-'" Délaissent la pauvre -vertu, 

- J 

Et prodigµenl son re'\'enu . 
A p;yer to!:1s lea TÏC;s. 

Des très-humbles _i\.p.6tres, 
Orgueilleµx successeurs , 

~ - .., 
De mes biens et des vôtres., 

Ces fiers ~p.ol 'a~urs 
-Nous P:lch,ent ~haque jq,ur et ie1lne et pénite -~ i.e 

Mais dans leur{l somptuewi; pal(l.is , 
Entourés d'insolens valets , 

Sans ce~e ils font boJllb.pice • . ~ 



'A la 1in 'réveill~e 

Par leur train scandale_rut: , ' 

Notnu.ugusté Assemblée, ' 

En s'élevant Contis eux' '-' 
Du plus riél:ie" dop61:' vient leur demander coinpte";:t _ 

Le Cler,gé, depuis ce moment, 
Paraît, dans son emportement , 

Avoir bu toute honte, 

Nos ;tvares Ministl"es ,­

Ecumant de fureur, 

Par cent contes sinistres 
•·· 

R_épandeni: 1~ terreur : ~ - • /' 
Hélas ! to-ut est perdu, répètent leurs tomplicei ~ ·•: 

Vain menson''ge , cri superflu , 
Abbés mondains, rien n'est perdu · 

Que vos chets bé:né.fices. 

' ' L'E&LISE ·à sa~naissance 

N'eut que de~saints Docteurs,, 

Qui fuyâieiit l'op;lence ' ' • 

Terrible écueil d-es mœurs: 

Ainsi d~nc' vot:r;itiâin 1J~i trop vindica.th'.é ~-
Sans sri~e ne~petit abolir :;; • " ~• ·'" 
J,.'Ordre qui fara ' réfleurir • 

L'Eglise· pti~hi,ve,. 



L!: Pasteur que pour pèr4 

Le Peuple se choisit , 
Seul du saint Ministère 

Me retrace l'esprit; 
ers la Religion sans peine s'il m'attire, 

C'est que l'ardente charité , 

Marchant par-tout à son c6té, 
M'en fait aimer l'empire. 

' T ouJOUIUl ingénieuse 

A préTenir nos vœux' 
Son ame n'est heureuse 
Qu'en faisant des heureux : 

Ce. nouveau Fénélon) rê à;;o~.i..lice , ( !!).. 
Prenant nos erreurs en pitié , 
Supporte, sans inimitié , 

Jusqu'à notre injustice. 

Lorn de sonner l'alarme , 
C'est un Ange de paix , 

Qui ne connait d'autre arme 
Que celle des bienfaits : 

Citoyen plein d'ardeur, il chérit sa Patrie ; 
Tremblant à son moindre danger , 

Il donne, pour l'eu dégager, 

Et se1> biens et aa vie~ 
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J'AI tracé d'un i\p&tre 

Le Portrait ressemblant ; 

A l'aspect de tout autre , 
Fuyez au même instant; 

Bien que son air caffarcl séduise autant qu'il frappe 
C'esl! celui de quelqÙe Démon : 
Or , en fixant ce noir gripon , 

Craign~ qu' il ne vous happe. 

N O T r: S~ 
( 1 ) Nous n'en saurions doµter, l'unique but 

éle tontes les entreprises abominables des Prêtres 
réfractaires , est d'allumer les tornhes de la guerre 
civile; et c'est:aJt nom de Dieu, .au nom du p1ke 
-çompmn de -tous les h@mmes , de .ce père le plus 
fendre de tous, suivant "l'ex_pressian de Tertullien, 
n,emo tam pater qudm .De11s ; c'est à son nom , 
-dis-je , que les Prêtr-0s insermenté~ :veulent nous 
armer les uns contre les autres , et nousfaire en­
tr'égorger. Mais n'est-on pas bien fondé à soutenir 
que. l'infâme hypocr.ite qui in-voque, au nom du 
ciel , le dém6n de- la guerre civile , ne croit pas 
même en ce Dieu dont il nous parle , dont il 
feint de vouloir défenfüe les intérêts sacrés 1 Oui, 
-frères et amis , vous pou:vez en êt.te ·persuadés, 
ces loups ravissans qui viennent à vous sous la peau 
«le brebis , ces faux yasteurs, sont les ennemis les 
plus cy_uels Ra ce D1eu~'1'ils déshonorent en le 

~-faïs-aut à leur image. -Repoussez donc o-in ~ voua 
tous ces imposteurs ~acrés, <J);li , sous le spécieux 
prétf'xte de venger les intérMs du -Oiel 2 ne brillent 
e~ effet que ~e faire-- trio.mpher le~ tWtestahle1 

I 
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ia~sions , leur avarice , leur cupidité , leur Îi.on­
teuse lnure et leur insupportable orguPil. Fuyez; 
loin de ces sépulcres blanchis, l'air qu'on respire 
aupl"ès d'eux donne soudain la mort'. Quant à moi f 
pour vous apprendre à connaître cei trop fameux 
hypocrites , à vous en défier , à les chasser de 
votre séin , je vous engage à lire le jolî poëm:e 
des Ri(laux au Cardinalat, ou la Mort du fa­
meux et trop fameux Abbé Maury. Ce tr.ès­
agréahle badinage que vient de nous donner le pa­
triote Michel Cubières , contient des vér.ités dont 
il eit bon que vous soyez instruits pour vou:; met-tre­
plus sürement en garde ëontre les suggi>stions ef 
T'es odieuses manœuvres des Pr~tres réfracta1r.es;-"'"' 

( 2 ) Mbnsieur Saint • Bernard élait, dit-on -,, 
1ssu d'une de ces familles qu'on appelait ci-devant, 
nobles, suivant l'usage du terris : il aurait dü se 
.fuire soldat ; il aima mieux se faire moine_ et ~;ii~ 
Pour un poltron, le choix est très-sage ; car la vie 
du cloître n'offre aucun dano our.ir en ce 
monde 1 et elle présen e tout a gagner dans l'autre;­
:Ott f, le noble Bcrnarli se. fait moine de Clairva~_,._ 
et il est choisi pour premier Abbé de ce monai Lère" 
Ce fut lui qui, vers l'an 1 174 , prêcha la première 
croisade contre ce qu'on appelait alors les infidèles .... 
Sager , premier ministre de Louis VII, dit le­
Jertne , et politique plus habile que le Moine , 
.s'opposa vainement ' à cette ridicule entreprise ; le 
fougueux Bernard déclama avec tant de force -: 
gue , .tournant la tête d'un Roi faible , je dirais ., 
presque imbécille 1 il l'emporta sur son esprit. Ce 
Prince partit à sa voix à Ia tête d'une armée da 
80 mille Français , qui tous périrent très-malheu. 
reusement. Tel fut le fruit de l'expédition extrava­
ga,nle conserllée par Bernard. Tout en s'occupant 
tl'es choses du ciel, il ne négligeait pas ,. contllli on_ 

f 
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voit , celles de la terre , et sur-tout celles de son 
èouvent. Grà.ce.. à s~s pieuses extorsions. , qu'il 
étendait en prêchant la fin du monde et le très­
prochain jugement dernier , il rendit bîentôt, se,s 
frères t1ussi riches que des Prélats de Cour. Ce 
saint mourut, en 1153, à l'àge d'environ 62 ans, 
après avoir fondé 172 maisons religieuses. On peut 
croire que, s'il eû.t vécu un siécle ou ~eux , il 
aurait changé toute la Frnnce en monaatères .. Les 
Abbayes dépendantes de Clairvaux s'élevaient' à plus; 
de 200 peu de tems avant leur suppression. • •• 

(3 J Edouard-Rétzê Rohan , de la maison de 
Rohl:!-n-Soubise , ci-devant Evêque de Strasbourg. Il 
avait 1500 mille livres de revenu, et il né pouvait 
pas vivré; le pauvre homme ! Au surplus, ce Prélat, 
de race noble comme Bernard, ne l'a pas imité ; 
loin de se faire rèclus , il s'est déclaré chef de 
parti , il s'est mis à la t&te d'une horde de rebelles, 
Le pauvre homme ! que fora-t-il? de 11eau toute 
claire. Ah bon Dz'e1t l Je· p auvre homme l et voilà 
l'un des Héros de Coblr.n_tz ; jugez du reste ! 

( 4) &=,,çois Salignac de la .lllfotte Fénélon 
naquit en 1651 dans le Querci , d'une ancienne 
famille. Après avoir rempli, pendant p, u.,ieurs an­
nées , avec fruit, les fonclio11s du saiiit ministère; 
Louis XIV lui t'onfia l'éducation des ducs de Bour­
gogne, d'Anjou et \le B erri, ses p~lits-fil,. En 
1695, . Fénélon fot nommé à l'Axchevêché de 
Cambrai. IL y mourut en 1715. Sî le d ltc dè B our• 
gogne eüt vécu, qu'il füt monté sur l trône, 
Eénélon, qu'il aimait , eût eu une grande par t au 
ministère ; et ce Prélat, vrai. philosophe, eû t peut­
être avancé d'un demi - siécle notre heureuse et 
admirable révolution . • 

De l'Impri:merie d~ MIGi:o;RF.T, me Jacob, ,N,0 /40, 
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PÉ·TION-, 

PARIS, 

de ses ennemis , 
ont ceux de la Nation entière. 

0 D E. 

Tns Uches ennemis, envieux de ta gloire 
1 

Par un injuste arrêt pensent-ils te flétrir ? 
En publiant sur toi l eur infi me victoire , 

Pensent-ils te faire rougir ? 

Quels sont donc ces mortels, ces odieux dcspotei 
Assez vils pour oser t'accuser d'un forfait, 

Toi dont la vie entière, aux yeux des Patriotes, 

N'offre qu'un éternel bienfait? 

MArs enfin les méchans te chargent d'un grand crime; 

Tu sais de leurs complots percer toute l'horreur : 

Il faut bien que tu sois leur première victime , 

Puisque tu n'es pas leur fauteur. 



GA1tD0Ns-Nous d'en douter, leur projet exécrable, 

Dans ce rassemblement par eux seuls suscité , (1) 
Fut de renouveler la scène abominable 

Du Champ-de-Mars ensanglanté. 

Du vigilant PÉTION, grace à l'heureux génie; 

Pour cette fois encor leur espoir est trompé : 

Mais en parant le coup qu'on porte à la Patrie , 

Il en est lui-même frappé. 

ÛN l'accuse; et de quoi? d'avo_ir , en Sage habile , 

Ecarté de nos murs le plus grand des fléaux; 
D'avoir, entre nos mains, de la guerre civile, 

Eteint les terribles flambeaux. 

Pour. un pareil bienfait, jadis on a vu Rome, 

Du nom sacré de 1,ère honorer Cicéron ; (2) 

Et quand , par ~on courage, il nous rend cc grand 
hômme, 

Paris ose flétrir Pltion. 

-'1,n ! que <lis-je? Paris ! il n'a pour lui qu'une ame, 

Il 1,'a pour lui qu'un cœur plein d'estime et d'amour; 

L'anèt qui le comlamnc e;t le cl,ef-d'œuvre iufàme 

D'une ii.f:l.me et perfide Cour, 



ET qui ne conna1J pas cet horrible assemblage_ 
ne Verrès, · de Mathan, armés contre la Loi,­

Qui, pour la renverser, sont tout pr~ts) dans leur rage, 

A poignarder jusqu'à leur Roi. 

MArs ouvre âonc les yeux , infortuné Mona.rq~ ! 
V oi,s ton trône errtouré de tes vrais assassins : 

Ils ont proscrit Pétion , et le fer de la Parque , v 

Pour t'en frapper, est dans leurs mains. 

CoN.1'0NDS ces scélérats et punis leur audace ' 
Eux seuls ils t'ont plongé dans une longue erreur ; 
Eux seuls réalisant le sort qui te menace , H 

Feraient ton éternel malheur. 

A son danger pressant arrache ta Patrie_, 

De ta perte toi-m~me accours te préserver; 
Ce n'est qu'en déployant la plus grande énergie, 

Que tu peux encor te sauver. 

APPELLE autour de toi ces· mortels magnani~es, 

Qui, dédaignant et l'or et la vaine grandeur, 

Dans un cœur,pur et vrai, dans leurs vertus sublimes'-
• Placent leur gloire et leur bonheur, 
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CHOISI; f>OUr conseillers ceux que le Peuple prône J 
Il 1ne s: rciÎnP,e point sur les amis des Lois : 

Ceït' Mentors qti'il révère , oracles-nés du trône, 

Nous font eux seuls bénir les Rois. 

TRPP sen~iblé àux attraits d'une altière puissance, 
Leur sacrifieras-tu nos destins glorieux? 

Crois-tu clone qu'il -existe un pouvoir qui balance 
. Celui do faire de, heureux? 

MAis ce pouvoir sacré, mais ce pouvoir suFr~~e, 
Qui donc te le dispute, ou veut te le ravir? 

Ah ! pour faire le bien , ainsi cp.)e Diett lui-même ,
7 

Tout ~Qrtel a droit d'en jpuir. 

liélas ! daµs tousles tems, comme au siicle où nous 

. f9mme~ , , 
• Le trop faro·uche Orgueil ne voulut que p;rimer : 

Cependant le gqma ~rt de.gouverner les hommes 

N'est que l'art de s'en faire aimer. 

C'.est ain'si que P'étion, notre Ange tutélaire, Î 
Ne voulàn t voir en nous que ses plus chers enfans , 

Pes fils respectueux envers le meilleur père, 

No11s inspire les sentimens. 



.. 
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Sages Législateùrs, daignez venger 'sà gloire; 

V enèz tous àvec lui partager notre a'mour; 

Venez , pour nous le rendre , arracher la victoire 

A. toüs les monstres de la Cour. 

PÉTI0N , que ta présence à nos yeu:i. sera chère ! 

P_uissent nos petits-fils , ~omnie holis , er~ jouir! 

Un Magistrat i11tègrc est un Dieu sur la 1erre : 

11 ne ,. devrait jamais mourir. • 

N 0 T E S . 
.,. ( 1 ) Le-20 jùin dernier , ainsi que je l'ai d~ja 
rapporté dans une de mes notes sur le 33.e Chant., 
les braves habitans du faubou-rg Saïnt-Antoine sont 
venus préseiiter une pétition à l'Assemblée Natio­
nale . Ils avaient été un jour ou deux aliparavant 
prévenfr le ·Conseil gënéral de lq,- -Gpmmun.e de leur 
démarche, et lui demanaer -c;on a·gtément pour se 
présenter armés devant le Corps'législàtif; ·L' Assem­
blée constituante avait, dans le cours de sa session, 
autorisé cette forme de présentation. Elle s'était 
renounlée deux ou trois fois déja sous l'Assemblée 
législative ; cepeµdant le Conseil de la Commune, 
sur la demande des pétitionnaires , ne ,·oulut rien , 
statuer, et il passa &implement à l'ordre du jour, 
Qui ne dit mot consent, suivant le proverbe. Lies 
hommes du 14 juillet 1789, croyant voir dans le 
silence des Magistrats <lü Peuple u.ne permission· 
tacite de la démarche qu'ils annonçaient pour le 
lendemain, se présentèrent en effet tout armés , 
et a1J nombré d'en,viron 25 à 30 mille , deva1lt le_ 

J 

/ 
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Corps législatif , et défilèrent fort tranquillement 
sous ses yeux, ,après avoir énoncé lour pétition, 
Ils allaient se retirer aussi paisiblement qu'ils étaient 
venus, lorsque certains individus, assez suspects , 
qui s'étaient faufilés parmi eux , leur suggèrent 
tout-à-coup l'idée d'aller trouver le Roi, de le ha­
ranguer, et de lui demander la révocation -ou veto 
apposé sur le décret de déportation des Prêtres 
rebelles et perturbateurs, et sur celui du camp des 
XX mille. On fait dire au Roi, dans sa proclama­
tion , qu'on a enfoncé ses portes à coups de hache 
pour entrer chez lui; et des personnes, plus-dignes 
de foi que certains Ministres contre-révolution­
naires , attestent qu'on est entré sans rien briser, 
attendu qu1011 a ouvert les portrs de bonne grace. 
Quant au canon transporté .rlans la salle des gardes 7 

c'est une fo1ie, et rien de plus; càr à quoi bon ce 
canon ? Au surplus, M. Pétion a fait, dans cette 
journée , tout ce qu'il devait faire pour prévenir 
tout le désordre effroyable que ses ennemis voulaient 
exciter: que demandaient-ils? Un engagement entre 
le Peuple armé de fusils et le Peuple armé de piques, 
c'est-à-dire la guerre civile. Le sage Pétion a dé­
joué habilement lem infernal complot , et a sauvé 
la Capitale, et peut-être la France entière , de sa 
destruction ; et quand on devait décerner la cou­
ronne civique à cet intègre et vertueux Magistrat, 
voilà que le Département le suspend , le traite en 
vil criminel et se i!ispose à le charger de fers!. ... 
et c'est sous nos yeux, sous les yeux àe l'Assem­
blée Nationale, . que toutes ces horreurs se com­
mettt:nt impunément!. .... Citoyens, contenez -votre 
juste indignation ; la Lni va parler , les méchans 
sernnt confondus, et votre incorruptible Maire , 
rendu aux vœux du Peuple eutier qui, le rede­
mande , sera rleinement yengé, 
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( 2) Marcus Tullius Cicéron était né en T os­

cane, ~'unè ancienne famille peu illustrée. La na­
ture, en lui prodiguant tous ses dons, l'avait formé • 
pour être le Prince des Orateurs. Son père, par les 
soins qu'il prit de son éducation, seconda si bien 
la nature, que Cicéron était déja un grand homme 
à cet !ge où les autres ne sont encore que de 
véritables enfans. Il ne comptait que 24 ans , 
lorsqu'il parla pour la première fois en public dans 
la cause de Roscizts, accusé du meurtre de son père. 
Après avoir enlevé tous les suffrages, Cicéron fit 
absoudre .son Client. Malgré les applaudisscmens 
universels, ce grand Orateur, fort peu sati,fait de 
lui~même ,. quitte Rome et passe à Athènes pour s'y 
former de plus en plus à l'art de l'Moquence; mais 
il se montre pendant deux ans, moins fo disciple 
que le rival des premiers Orateurs de cette Capitale 
de la Grèce. De retour à Rome, ses talens seuls 
l'élèvent aux premiers emplois de la République. A 
31 ans il est nommé Questeur et G ouverneur en 
Sicile. Le tems de sou gouvernement expiré, 1il est 
nommé Edile, Préteur et enfin Consul. Son consulat 
est à jamais célèbre par la. découverte qu'il fit d~ la. 
fam1rnse conjuration de Catilina, conspirateur téné­
breux, qui, à l'exemple de Sylla, voulait armer les 
citoyens les uns contre les autres, et se baigner lui- • 
même dans leur sang. Ce fut après la ver1geance 
éclatante qu'il tira de ces infàmes traîtres, qu~_Rome 
lui déféra par 1tcclamation le nom sacré de Père de 
la Patrie. Clodius qui ne valait guère mieux que 
Catilina, ayant cabalé contre Cicéron, parvient à 
le faire exiler, mais le Peuple force l_e Sénat à le 
rappeler l'année suivante. Le gouvernement de lit 
Cilicie ( grande proviuce Romaine) lui étant échue, 
il sut la garantir , par sa valeur guerrière , vertu 
qu'on ne soupçonnait pas en lui, des incursions des 
Parthes. Les ayant attaqués, il les défit 7 prit l'une 

✓ 



{ 280 

de leurs plus fortes places , la renversa ile fond en 
comble et en fit vendre les habitans à l'r.nchèi:e. Ses 
exploits lui firent décerner par les Soldats le titre 
d' Imp erator ( Généralissime ) , et on lui aurait ac­
cordé à Rome l es honneurs du triomphe, sans· les 
ob,tacles qu'y mirent les lrouhles q1ù agitaient alors 
la Ré1,ublique. César et Pompée se disputaient 
l'Em pire du monde entier. lïcéron embrasse le 
parti du premier quf r •·'.ta vainqueur après son 
a ssas~i1mt ; il favorise Octave dans le de&sein de 
s' en foire un protecteur ; mais dès que le famt:ux 
triumvirat d'Antoine , de Lépide et d'Octave 
fut formé , Antoine , contre qui il avait -pro­
:noncé ,es Philippiques, demanda sa tête à Octave, 
qni a l'infà.me lâcheté de la lui accorder. L'exé­
cra.ble Tribun Popilil{S Lena, qm devait la vie à 
~0 ,1 éloquence , fut son mc,urtrie1i. Lui seul osa se 
charger de la commission atrpce du barbare 
Qc,tnve :_ il atteignit Cicéron ITTl(>rès d'une de ses 
maisons de campagne , lui coupa la tête , lea pieds 
et les mains, et les porta à Antoine. Fulvie, 
femme de cc Triumvir, aussi vindicative que son 
époux , eut la basse cruauté Je percer en plusieurs 
endroits , avec un poi11çon d'or , la langue du 
premier et du plus iufortuné de tous les Orateurs 
ilomains. Il n'avait c1ue 63t1ns quand il fut massacré. 

Jj R RA TA. 

N.o :XXXV, pag. 1.re_ dans le titre; au liou de: 
lJ,Jcrct du z octobre; lisez , Décret drt z novembre • 

.fJn s'abonne pour ce Journal Littéraire et 
J?a.trilf)tigue, chez son Auteur, cour de JlenrîlV, 
n. 0 28, au marcl1é cl'Aguesseau, porte Saint­
Honoré; cliez Migner1;t 1 Imprimeur, rue Jacob·, 

1n, 0 40.àrais.onde 1 lie, . ,6solspour3 mois, ctde 
~li11. 10 sols pour les Départemens2 /ra1/..c de.port.• 
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T XXXVII. 

MM A GE 

aux Jacobins-Saint-Honoré à 
Paris. 

L' AN 1,er DE LA LI BERT i . 

Air : Daigne éco11ter l'amant.fidèle et tendre. 

Fur s loin de moi , profàne Aristocrate r 
Fuis de ces lieux, vil Ministériel! 

'.tn homme libre, en zélé Démocrate~ 

Je vais chanter les Sages d'Israël. 

A ce tribut d'une Muse- facile, 

Daigne applaudir, 6 bon Peuple Français ! 

Que mil~e fois répétés p.ar la ville , 

Mes plus doux chants te doivent leur succès! 

--



1" 

BERCEAU sacré de notre Loi nouvelle, ( 1 ) 

A ton aspect je nre sens transporté : 
Dans 'tout l'éclat de sa f!,loire immortelle; 

Je vois ici ilkr la )'.éci,té. -

C';_sT dans ce 'Ï'emple, en cette auguste enceinte, 

Que tiôs Plibiv}i> sa-inteme't).t disposés>- ( 2) 

Au feu sacré de la Liberté sainte , 

Tous à-la-fois se sont électri,é::;. 

J?ulvérisaü les antiques erreurs; 

Ici.~; b1:~a t 'J~-ne_ phts ddtice ffi.:Îne ·, -
Vers lui Bamave attirait tous ics cœurs. ( 4:} 

FnANC Robespierre, eu partagPlint la gloire , J SS 
' , , 

•Tous, comr.te ~-i ;- Bhfris•et té%rés , 

Au Despotisme àrfaeMtft 1a -v-i'.ètoine t, ~· 

Du Peuple alors vengeaient _les droits 5acrés. 

-4 .,,· 

Qu'rLs étaient gr:mds, qu'ilsJt!l,ient 11'4~nan.im.~s, 
Ces fonda.tettt1nl.'Lrne Sociëté , ~ 

, Dont les talens f àin't iles '.vèit'lÎs snôfuhri 
Brille1t .tçtiJ~Ll:!:s dt,rnétla-t flm '\1imre J 



DE la haute11r où )e Patriotisme i 
En ces beaux jou:rs t les ~va.it él~_yés , . ;1, 

Mille déchus -ear i~u!' lîi,che incivi~!,lle , • .i­

~OJltJ pnr la Franc;e- j à jamais répi:_~p,véj.• 

D.e ses J;,nfans ils o:nt trahi la c~u$C ; ~ 

Du Peuple entier ils ont "l'.erulu les "ctroi'.t,.; 
Leur félonie 2 en ce II1011J-ent, expQse • • , 

Sa li!Îèrté, son salut at ses Lois ~ _ ~ 
~ -

CHARGÉS du poids- de leur ignominie ,. 
_Les forcenés , de ~vengeance brô.lans,..... ' 

Pour· re~'l.verser four =ôrtelle ennemie ; 

(6 

Ont enfanté re, hqrriÎ)16lS Feuil.l9ns. ! ( 7) 

MAIS ces derniers, Thers-ites eff;oyables , ( 8) 

Tous à gran.ds flots; dans C(:lnt pamphlets obscurs, 

Soudain versant le]Jrs ~oisoIJ,s détesta~~es , 
.C}i'.aqµe matin t)i}, Si½listient nes ;~rs. • 

I 

'"Tous-, reqoùtànt nos regards !11op sévères, 

,'.Viemient oontre eux d.J°ployer, ces f:ureurs 

Que sottemeqt tontre le$.c f1<verbères 

F~nt éctater des infâmes vol~urs, 



~--

'Viu Clodius, qu'a 'prÔdùit votre -':rage ?' 
Au bruit heuiêux de son nouveau d!i!stin 

Le Peuple ici sbrtant dê·J'esclàvag·e , 

sr est tout· entier réveillé Jaè'obin, ' 

QuE votre .orgueil , valets du Despotisme , 

Se brise enfin contre ce .l\'Ionument : 

L'esprit public , l'ardent Batrioti~~, 

En ont posé l'éternel fondemen~ ! 

(9) 

(10) 

( 1) La Société des :Amis -de la Constituti.011 , 
c.9nnue sous .l~ _110m de J.acobin.s., a été fonJ.ée par 
les premiers Représentans du :Peuple. Ces honun~ 
intègres , dans les prem,i.ers jours de leur session , 
se réunissaient pour préparer ensemble, .mâcher et 
àigérer -!es matières -qu'ils dev,üénf soumettre à 
l'Assemblée •g•fo~rale. Jalo1:1x- <;_nsuite- de s'étayer dB 
l'orinion publiq-qtl , ils v_oulurent puisi,r de. nou­
velles lümières dans la communication franc11è, èt 
loyale de ceu:i-: qui la forment et la dil'igent; ils re­
çurent donc dan~ leur -sein plusieurs gens de lettres , 

, aussi distingués par leurs lumières q11e par :J:eurs 
vertus civiques e.tpatr.iotiques. C'est ainsi que ~•est 
formée peu ~à peu ~•1 lLustre ey ~espectabl~ Société 
dom je parle; Soci~té qui a ré11du, de 1':tve.u mëme 
-de ses rrr!5rtels enn<"mis, les plus grands services à 
1a révolution ; S~iétê ~u~ sortüen_,t en.core. l'e.sprit 
rublic 1 l'arno1,:;- çle la liberté) le vrai patriotisme ; 
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et l'on veut la détruire ! Et qui donc veut opérer 
ce beau chef-d'œuvre? Faut-il le demander~ tous 
les ,vils et méprisables individus , tous les frippons 
qui, convaincus de l'utilité de son existence, sont 
1)ar conséquent intére~sés à la proscrire, à l'anéan­
tir pour parvenir à leur but détestable. Qu'on me 
cite un seul véritable honnête homme, je veux 
dire un zélé partisan du nouvel ordre de choses , 
un soutien inébranlable de la liberté., un ami brû­
lant · d·e la sainte égalité , en nn mot , un vrai 
Patriote qui desire ardemment la destruction de 
cette Société , et je passe condamnaüou sur elle. 
Mais cet homme n'existe pas , il ne peut exister ; 
clone ceux qui la calomnient, à tant par pamphlet, 
sont les scélérats qui seuls ont inténlc à sa. des-
truction ; donc , ' etc. ctç._ etc. r-

( 2) Jérôme Pétion, Avocat ù Chartres, Député 
au Corps législatif constituant , élu Main de Paris 
au mois· de novembre 1791. Ce brave et respec­
table Magistrat du Peuple ressemble parfaitement 
au Sage peint par Horace : justrmt et ·tenacem pro­
positi virum. Il est comme ce Héros : integer 
vita.e scclerisque pums. Cependant , plus notre 
l\!Jaire bien aimé déploie de sagesse et de J;>rudence, 
plus il sait allier celte frrmelé à cette modération 
qui seule peut sauver l'Empire, sur-tout dans ces 
momens d'effervescence; rlus mL le ,lécri-e , plus 
on l'outrage , plus on redouble d'efforts pour le 
forcer à_ renoncer au but qu'il se propose, celui 
de sauver le Peuple de -la rage des hrigands , des 
ours et des ügres, toujour, 11rèts à se jeter sur lui 
pour lr meltre en }'Îèces et le dévorer , que fait 
noire ·vertueux Maire ? Il n'oppo,e à la fureur 
sanguinaire de ces monstres, qui ont soif de notre 
~nng, qui sont affamés de nos dépouilles, il u'op­
pose, dis-je , que sa vei;tu, et sa vertu seule les 
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déconcerte ; elle les fait trembler ! Et que serah-cl; 
donc, si les cinq cents mille bras qui sont là tou; 
prêts à se déployer à la voix de la Nation et de 111, 

Loi, s'étendaient sur les mécham; qui nou~ causen~ 
!ous les maux qu'ils ont ensuite l'audace de nou~ 
imputer? Infâmes Pygmées , êtres nés malfais'~ns, 
scmgez qu'après avoir quelque tems ~01tffert. ce~ 
insectes hideux qui tendènt leurs fil els anx moucb.es 
ilont ils font leur proir, nous finissons paf les é.cra­
ser, quand leur oclieu.."I: aspect nous __ blesse. Le 
momeut n'est pas éloigné où le. Peup11:: e:T)tier se 
!evant, vous forcera de rentrer clans la poussière 
dont vous n'amiez jamais dù sortir. Taisez-vous 1 
ou frémissez d'épouvante, car notre ~rr&t est <léja 
tracé sur tous les murs qué vous salùsez de vos 
infàmes 11amphlets ! 

( 3 } V oyez les notes de mes Chants précéélcns. 
( 4 ) N. Barnave, homme de loi à Grenoble, 

Député au Corps constituant. Peu de p0nonnes ont 
,lébuté avec plm cl''éclat dans leur carrière q1Je le 
picm hre dont nous parlons. Sa jeunesse , sa dou.­
~.eur, son E'xtrême facilité à pérorPr , la justesse 
f't la prét:ision de toutes ses idées , et sur - tout 
le brillant patriotisme clnnt il paraissait enflarn-­
mé, lui attirèrent d'aborcl tous les suffrag~s. Le 
Peujlle , toujours trop pron:pt à s'erigouer de tel 011 

tel personnage, en avait fait son idole , parce qu'g 
}e regarrlait comme son bon gén.ie Pt l'un de ses 
Dieux h1télaires. Mais le sage. Solon avnit _hie.n 
!<1iso,n de dire qu'il ne faut juptr de personne 
;tvai1t sa mort : Barnafle, encore yj,,nnt, a chang~-
1le face comme bien d'autres.~ L'idée forte..1 grande, 
l'!oble , sublime, d'assur('r non-sn1lcrnen t le bon­
heur de ses contemporn.ins-, ;ion-sculcill.ent celui 
!le ses compatrintPs, mais 1~ bouhc·ur de tou~es 
lq générations futures, et du _ gcme _humain tpu.t 

1 . 
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--entier ; cette idée qui aurait · dû faire autant d~ 
Dieux de nos premiers Législaceurs, le malheu­
reux Barnave, à l'exeml?le de ses collègues , l'a 
sacri.(iée à je ne sais quelle passion obscure, à 
je ne sais quel in térldt particulier; et si le Peuple _ 
én-tier aujourd'hui est à plaindre et peut-être plu's 
esclave qu'il në l'~tait avant la Constitution, à. 
qui doit-il s'en prendre, sinon aux trop coupables 
Niandataires· c1ui ont trahi à-la-fois son espérance 
et ses vœnx ? 0 postérité ! lève-toi et veng_e-nous, 
én imprimant un éternel opprobre sur le front de 
ces ho1~1-01e. méprisables et odieux qui ont sacrifié 
le ho1,heur de ·tuus à l'intérêt d'un seul, ou p1utôt 
à leurs intérêts particuli<ôr;; car, on n'en saurait 
douter , ils n'ont accordé au Mun-arque tant de 
priviléges et de richPsses meurlrières pour nous,' 
que dàrJS l'espoir certain de les lui reprendre et de 
w partager ses dépouilles qui sont les nôh-~s. 

( 5) Nfaximilien Rôhertspierre, homme de Loi 
de la v.ille d'Arras, Député à l'Assemblée cons:. 
tituaflte. Il est du petit nombre de ceux qui n'ont 
jamais trahi la cause <lu Peu_ple, qui n'out ja:mai$ 
yarié da11s leurs-sentimens et dans leurs principes_; 
au;si,.i ee bon Peuple lui a-t-il donné d'un accord 
unanime le glorieux surnom d'incorruptible. Cc 
êitoye:n-Législateur a bien des antp.gonistes et des 
eJ.tnemis; nous aimons à nons persuader qu'il fent­
reveuir les uns ·œe leurs prévèntions, et qu'il con­
fondra to~ les autres. 

( 6) Le c;i de réprobatio; contre ces infidèles t=t 
• cot!pa'b-les l'lepr'ésentans est jeté, par la France en: 
riè're ; si tel èst son malheureux destin q11'-efü: 
doive füccoru5er en dernière analyse daus la lutte 
longue ,- pénible et destructive à laquelle ils l'oJ!.t 
expo,ée 2 ou far leur félonie 1 ou par l.eur impé:-
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rîtie , ne seront - ils pas en effet les seuls et ,·éri­
tables a11teui-s de sa tlécaclence et de sa ruine? 

(7) La société <les Fmillans fondée pour l'op­
poser à celle des Jacobins. Cette société feuillan-: 
tine est le ramassis imnur <le tous les monarchiens,. 
les ministériels modérés, endormeurs, disons mieux, 
de tous les lâches et criminels individus qui veu­
lent jouir eux se11l5, aux dépens de tous les autres, 
des a'vantages de la société. Que leur impor~e 
que le Peuple entier souffre , ' mrrnque de tout, 
pourvu que les clrrsses privilégiées 1 dont ils cspè-. 
rent faire partie , regorgent de tont? ô miseras 
hominum mentes ! 6 pec.tora cœca 1 

{ 8) Thersitc, Grec 1àche et insolent, qu'Achille, 
picp1é de ses injures , écrasrr d'un seul coup de 
'poing. Il était ,,i laid , qu'il était passé en pro­
,,erbe , pour exprimC'r nri v~~ge hideux , de dire 
que c'était une face d Thersite. Nous disons de 
même aujourd'hui f "irnr pc\i e <l'nn srnl trait 
un individu aussi mal hàti ù orps que d'esprit : 
c'est UllP. face de F.:uillant. 

( 9) Voyez les notf•s sur mes chants précédcns, 
où je parle de Clor/ius. 

(10) Tous les Patriot,<'~ sont Jacobins; or, la 
France est peuplé~ de Patriotes, donc on peut 
dire que tout le peuple est Jacobin, c'est-à-dire , 
qu'il est siucéreme11t nttaché à sQ., constitution, 
qu'il la Vt'Ut tonte çntièrn tt q11'il~;c1tra com­
b:ittre et vaincre , on Jllourir pour s ,éfense. 

On s'abonne pour ce Journal Littéraire et 
Patriotique, chez son Auteur, cour de Henri IV, 
n. 0 28 , au mnrché d'Aguesseau , porte Saint­
Honoré; chez Migncrct, Imprimeur, rue Jacob, 
n. 0 40.draisonde ,r liv. 16solspour3 mois, etde 
-z Iiv. 10 sol~ pour les Départemens,fr~nc de port. 



PRONONCÉ 

L'ASSEMBLÉE N â TIONALE 

Le 4 février 1790. 

L I 
A llr 11: J>-:B< x. .a.. L r B E n T li. 

Air : Est-ill]e plus douces ode11rs? 

Û Temple de la Liberté, 

Que ton éclat m'étonne ! 

Quelle imposante majesté 

Aujourd'hui t'environne! 

Louis vient aux augustes Lois , 

De notre Aréopage 

Rendre , pour la première fois 
1
• 

Un solllmnel hommage! 

( 1) 



.,.-------.._~~ 

SoR. tous les préjugés vaincus 

La x.érit.é. l'emporte ; 
Planant imr tous les vieux abu~, 

La raison est plus forte : 
Aux yeux du Sénat souverain , 

El} de:,cendant du trône , 

Le :Monarque dépose enfin 

L'orgueil di; la c9u;;o,u~e •• 

-----r-- ---- -

SuPR.iME "Exécùteur des Lois , 

Il promet et ~'~ga~ll 
De faire rr-•speclcr nos dro_its , 

Et de \epr- rendre hcmmf!gc- : 

Ku i ei:ÏL cté nos R°;7p;ébentans , 

Il jure dans ce 'l'em]_)l:e , 
Sur ce point , à tous noi.. ~nf!u;t~ 1 

D'cffrir ~toujours l'exemple. 

( -....----

A ce premier engagement 7 

0 Prince sois fidèle ! 
Conserves-en soigneuse,~ept.,l 

La mémoir.e ~ternelle : 

~oîige c1ue si la bonne foi 

Se ptrdait sur la fene ; 
On dtvrait ,,._dans le cte;ur d"un Roi, 

La retrouver en,tièr.e. ! 
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PAR-TOUT on mépTise un mortel 

Qui, plus changeant qu'Eole, ( 2) 

Se fait un jeu trop criminel 

De trahir sa parole : 

Mais un :Th1onarque astucieux, 

Un Roi f.rnrbe et r~rjure, 

Est l'àtre le plus odie11x 

Qu'enfante la 1,ature. 

Machiavel peut souten~r, ( 3) 

Dans son Traité perfide , 
Qu'un Prince Jnit toujours choi$ir 

Son intérêt pour guide : 

Tems les Pnuples ont reconnu 
Que des Rois qu'0n renomme, , 

La 11lus respectable vertu 
' E ~t celle d'honnête-homme , 

N 0 T E S. 

( 1) Le j<"udi 4 févriPr 1790, le Roi adresse :u~ 
PrésiùeT1t de l' As;emblée Nationale ( M. Bureau 
de Puzi) le billet suivant : cc Je com1ite aller ce 
,, malin à. l'Ass<'mblée Nationale : je préviens M. 
» le Président que je m'y ren1lrai à rnirli, et que je 
» desire être reçu sans cérémonie. Signé Louis.» 
En effet, le Roi est arrivé à micli précis, précédé 
d'1.1.ne députation de 24 membres de î'As''",mblée, 

·1' 
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et accon1pagné seulement du Garde-des-scea:ux et 
du Mi11istre des fiuanccs. Le Mouarque a pris la 
place du Pré~iclent , est d,..m,,uré debout et a pro­
noncé un assez lorig di.,cour~ trè,-bien tournJ, .dans 
lPcJud, a1 rè • avoir exprimé tout ce qu'il ,,nu lait 
faire ponr le bien du pn1ple, il ajoute: que 11'ayant 
pas pu fairi' ce •bien lni SPul , sa gloire et son 
bonheur ne sont- pas m'oins attacliés au suaès 
des travaux del' Ass/'71tblée. Je le vois, dit-il, le 
moment est arrivé où il flwt q1te j e m'assocù: pl1ts 
pnrtù.1dièrement d tout ce que vous avezfc.it po11r 
le bo11heur de la France. lVlar~hous d'un pas égal: 
9ue par-tout on sa1he que le J\ifonarque et /C$ 

Représentans du Peuple sont u1zt's dans leurs tra­
vaux, et que la col'jianco renaisse. Le Hoi p:u·le 
ensuite des sacrifice,; du clni;é et de la 110L:esse : 
jl dit qu'il aurait aus~i des {H:'rtcs à compter s'il 
était per~onnellemr..ri t occupé de Lzi , mais qu'il 
trouve une cnmpE:nsation liit'11 dnuce dans -1,c bon­
hr·ur qni se prépare pour rn Na1io11 : ce so71t ld, 
ajoute ,-il , les sentimells de mon cœur, je suis 
v,·n1t 'VOUS les exprimer : Jt; l\J.AtNTII:NDitAI LA 

CoN~T ITU'lION : •••• quand vous l'a,tre::. achcr,ée, 
vous aurez acr;uis de grands droits à. ln recon­
noissance publùpuf : puisse cette journée ou le 
Monarque est venu LlllR.El\lENT s'unir avec vous 
de ln maniere la plus frallche être à j amais 
mémorable ! • . • . unissons nos e(/orts, n'ayons 
qa'une sertie opin/on , qu'un seul dcsir, qu'ullc~ 
"inâ11u• 'Volonté potu ach.1 ver le grand_ ddifi<'e .de 
la I,iberté qttc 1.•011s av,0

::. entrepris de , onstr.,:ire. 
Louis prom~t dans le coi!r-~ dr sa hara11~ue à'é.: 
lev,·r, <le concert avPc fa Rr 1111', Mm fib r1ans 
les principPs rln nouvel orclre clP. d10sr)s <' t de le 
lui foire aim,r. Voilà les pr rnières protrs!alion de 
oc Prince , qtt'oll mttte à présent en parnUèlc cl 
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ses ctiscours; et ses actirms , ses promesses et sa 
conduite ! comment concilier ce tout ? lni seul est 
Ûans fo cas de se ju~ti!ier plein<'ment de tous les 
reproches trop bien mérité:. qu'on peut lui fairP, 
et ~ans doute il SP justifiera ; sa gloire Pt s011 

inlérèt l'exigF-11t ébalement et le plus tôt sera le 
mieux. Sans c,ctte prompte justification de sa con­
duite, tou., lr•s bons Fra11çais , tous les véritables 
ami, <le la Libt'rlé et de la Constitution, seront" 
tolljflurs bü·n fonèlés à soupçmrner la sincérité âu 
in·emÎ,T fonctionaire public ; ils seront bien 
fo1,ilé~ de i• lu, à l'accn,er d'ètre lui seul l'auteur 
de tous 1e.s m,lnx qni menaceut en oe moment 
la Pal rie, <lout la perte e111rrduera nécessairement 
la s i l' J111e et celle ile ~à famille . 1 

( 2) Voyl:'z, dans les n11l<:'s précédentes , ce que 
j'ai <lü de ce Dieu de la fobl,•. 

( 3 ) .Nicolas 11/lachiarJ/'l, fameux politiqué, né 
à FlorcJJ c,• Vt'rs,le rniiien du 15. 0 ~iéck, ù'un~ 
famille patricie"ne. I1 se di,1 ingua, dè, , a plus 
grallrle j..-u11esse , dnns la carrière Ùes 1Hlre,: ; et 
iamme la nature l\H,ait <loué d'un esprit vif et 
plaisant, il obtü:t d',d.>ord quf'lques &uccès tlaris le 
genre cnmiqm, , a11cjl1d il ,'nttacha. Léon X, 
Pouuf., Romaia, proteçt·ur tl., ton., les 1:1.lens, 
fü rf'p1é, e11tn i Rome le~ comédies Je Machia11el. 
C, t Ecrivain , b,-J f':-prit, é:ait d'un caractère in­
qutet , turbulent et broui•lnn. Il fat accusé de 
trL"mper dau, la 'co11j11ratt ,1t de Sonderilli centre 
les 11/léditis; il frit mi~ à la que, tinn, mais il la 
supporta avcè' b aucn111, de courng · , S'<ns rien 
avouer. Le, élogb q:i'il 1·rodigua;t, da1, ~ s n~ éci:üs, 
à Brutus et à Cassius ( toits d, ux llH'l)r,riPrs <;le 
lësar) 1 le fire11t sou_pf<J'ITIL' r de 11ouveau d'avoir 
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part à une conspiration contre Julien de MédiciS-j 
depuis grand Pontife, sous le nom de Clément VII. 
Mais comme ces soupçons étaient destitués de 
preuves, Machiavel ne fut pas inquiété. La Ré• 
publique de Florence le choisit pour son Secré• 
taire et son Historiographe. Ces deux emplois , 
auxquels étaient attachés des émolnmens • assez 
considérables , ne pment le tirer de la misère dans 
laquelle il mourut pour avoir pris une médecine 
à contre-tems. Ce Machiavrd, dont le nom est 
devenu en quelque facon une injure, était. un de 
ces êtres qui prouvent \out et se moquent de tout. 
Il avait beaucoup d't!sprit et encore plus de pré• 
somption et d'orgeuil. Il exerçait 1a JJlus amère 
critique sur tous les objets , et la Religion était 
ce qu'il épargnait le moins, puisqu'il la proscrivit 
entièreme11t. On a de Machiavel plusieurs ouvragPs, 
tant en vers qu'en prose. Ceux du premier genre 
doivent être regardés pour la plupart comme des 
fruits empoisonnés d'une jeunesse fougueuse et 
libertine : l'auteur y décèle une imagination très~ 
'Vive, très-ardente, on trouve dans ses pièces de 
·théâh·e beaucoup de facilité, des scènes adroite­
ment filées , des car:wtères fortement prononcés et 
Jes saillies assez heureuses : maiii en général cet 
auteur se montre l' ennemi déclaré des bonnes 
mœurs. Dans ses discours sur la_politique , Maclâa­
,-el dé:veloppe tous les a"antages du Gouvernement 
J!_opulaire et se déclare zélé partisan de la liberté. 
Mais le plus d:1ngrre11x de tous ses écrits est sans 
contredit celui intih1lé : Traité du Prince, ou"rage 
~u'il composa pour serv ir de suite à ses discour5:. 
,ur la politique>. Il étai! forL âgé lorsqu'il se li"ra 
à \;1 compo,ition de ce traité qu'on peut regarder 
comme l'abomuiable bréviaire des fourbes , des 
h_ypocrites, des ambitieux, en un mot de tous le~ 

L 
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grands scélérats qni oppriment et désolent le genre 
humain sous le nom de Rois et cle P.rinces. L'auteur 
de ce livre exécrable y prof-esse ouvertement le 
crime et y donne des lrçons d'assa'!sinat et d'em­
poisonnement. César Borgia, fils naturel du Pon• 
tifc: Alcxandni VI, momtre qui, à l'exemple de 
son père , se spniJla de tous les crimes connus 
et en enfanta même de nouveaux pour usurper 
quelques pelits états d'Italie sur leurs légitimes 
possesseurs , ce César Borgia, couvert d'un éter­
nel opprobre , e~t "Cependant Le 11rince que notre 
ecrivain forcené préfère à tous les autres, et c•e~t 
&tir ce modèle infàme, . sur ce ];rince-bourreau 
qu'il veut que se forment à l'ave!'lfr tous les poten­
tats. Qu'on 61étonue après les leçons d'un pareil 
maltre, d'un semblable génie infernal, leçons qni 

_,!le s~nt que trop ré.pétées ù tous les enfans <les 
Rois; qu'on s'étonne , dis-je de l'astuce , de 1..­
fuurberie , des parjures et de tous les forfaits 
horribles dont se rendent coupables .invers les 
Peuple·s et envers l'humanité les p_rétendus Soü: 
verains de ce Monde ! n'est-ce pas ici le mome11t 
de crier plus fortement que jamais à toutes les Na­
tions de l'Univers: Levez-vous donc, voici les 
jours heureux que le ciel a marqués de La clémence 
pour vous faire rentrer dans votre sonverainelé ,. 
dans Le plein et entier exercice de vos droits sacrés 
et imprescriptibles : Levez-vous , reprenez la place 
qui vous appartient et remettez l.?s Ro~~ à la leur. 
Ils ne doivent êtrs que les exécuteurs des loi~ q11e 

vous vous faites, forcez-les donc à en être les pre- • 
miers sujet~. Point de R'oi en ce monde, s'ils ne 
sont de cœur et d'esprit Monarc1ues Constitution­
nels; car sans une constitution 1 roi nt de salut po1!f. 
,iucun Peuple. ,, 

==---
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Je prie mes Abonnés de ne poùzts'étonner s'tù 

éprouvent quelqu ,"s retards et s'ils ne reçoivent 
que 4 à 6 n-umr!ros drzns le 1011rrmt des mois 
suivans : le trimestre actuel sera p1:olongd d'en­
viron six semaines, à moins qrœ <jlt('Ùpte heu­
reuse circonstance ne me mette d même de rem­
plir avec plus de rapirhtd mes engf/gcmcns. 
Quoi qu'il arrive j e ks tiendrai, c'tst-d-dire , 
que je fournirai '24 numéros pour 1m trimestre, 
bien que je n'en fasse la distribution qrt'en 4 · • 
mois et plus. Je donnerai dans un de mes pro­
chains numéros, les raisons de cette mesure que 
je suis forcé de prendre et tous les bons Patriote_s 
y p.pplaudiron.t, j'en suis sdr. • ' 

On. s'ahon.n.e pour cc Journal Littéraire et 
Patriotique, chez son /!utcrtr, c.our de I-fonri IV, 
n. 0 28, au marché d'Ap.uesseau 7 porte 8aiot­
How;,ré ; chez Mignori:t, Imprimeur , rue. Jacob, 
;o. 0 40.draisondc, liv--.1Gsolspo:nr3mois, etdo 
2 liv. 10 sols pour les Dépa-rtenzens,franc de port. 

t J • 

De l'Imprimerie d,\ MrG:S-ERE.T' rue Jacob, N .0 40. 
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CHANT XXXIX. 

DE GUERRE 

eureux Fédérés ( 1 ) allant 
aux Frontières. 

Û Bellonne i que ta foudre . ( 2) 
Se brisant en mille éclats, · 

Renverse et réduise en poudre 

Les trônes des Potentats l ( Fin. ) 

Le Commandant seul. 

BRAVES enfans de la gloire , 

Intrépides combattnns, 

Courons tous de la victoire 

Cueillir les lauriers sanglans : 

Vengeurs armés par la France, -

Pour le maintien de ses Lois , 

Courons punir l'insolence 

Èt briset l'orgueil des Rois ! ( 3) 

Cm:eun. 

ff Bd/on.ne] etc. jusqu'11.u-~otfin. .J 



Le Commandant. 

DANS le tems que ma Patrie 
nmpait sous de vils tyrans , 

Si tu 11rndignais ta vie 
Pti11r ces R ois fous on mécha,ns , 
Français ! que doit-on attendre 

De ton courage exalté , 

-- ___, 

Quand tu marchei; pour défendre 

Tes droits et ta liberté? < 4} 

0 B ellonne ! otc. jusqu'au motfin, 

Le Commandant, 

GuEll.11.E au fastueux asylc ( 5) 
Du trop coupable oppresseur ; 

Paix à l'humble domicile 
Du vertueux Laboureur : 
' \ En redoublant leurs alarmes, 

Jtn-ons à nos ennemis 
De ne point poser les armes 

Qu'ils ne soient anéantis ! 

CÏwrnr .. 

0 Bellonne ! etc. j 11squ'au -mot firz; 



N 0 T E S. 

~ 1 ) Les Fédérés composant.une partie de la bril• 
lante et courageuse jeunesse des 83 Départemens de 
l'Empire. Ces génerc11x Guerriers paraissent animés 
de la.plus vive ardeur, et leur patriotisme n'est cer­
tainement pas équivoque. Et des Législ.aténrs , 
indignes de ce nom, osent leur prodiguer l'odieuse 
qualification de brigands! quelle infàniie ! quelle 
horreur! 6 France ! 6 ma Patrie ! que deviendras• 
tu , si de 1,areils législateurs , ou plutôt . si les 
Uches adorateurs de \a fortune , si les vils esclaves 
de la gloriole et de l'ambition doivent toujours 
pré$ider au .gouverne.ment de l'Empire, si eux seuls 
doivent toujours , de leurs mains inhabiles ou mer­
cenaires ,-ba1ancer nos destinées ? Mais il est encore 
des Sages qui sauveront la France , et c'est ici le 
cas de s'écrier avec Voltaire : , 

~ Il s'en présente.ra, gardez-voÙs d'en douter. 

( 2) Voyez les notes sur l~s Chants précédens , 
où je parle de-Bellonne ; je crois inutile de dire' 

_ que sa foudre est le canon. 
- ( 3 ) C'est l'orgueil des Rois qui réduit aujour­
ô'hui les P~uples à s'entr'égorger, à ge massacrer. 
Quel exécrable plaisir ont ces Rois à rendre les 
liommes ennemis mortels les uns des autres , et à 
lès faire se déchirer entre eux ! Vivent les Rois 
constitutionnels_, mort à tous les tyrans ! Respec­
tons , chérissons-les uns comme revêtus de la qua­
lité éminente de premiers fonctionnaires publics ; 
abhorrons les autres qui ne sont en effet que les 
derniers des hommes. 
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-(4) La France a s-olemnellem:ent déclaré à tou,"t 
l'Univers qu'elle n'entre:erendrait jamais aucune 
guerre dans la vue ~ fair. des cnnq_uêtes ; mais on 
veut lui ravir sa liberté, n'est-il pas juste qu'elle se 
Mfendé ? 1iélas ! sans les horribles trnhisons • qui 
nous e1ryironnent de toutes parts, notre triomphe 
serait déja assurP.; on connait les auteurs infâmes 
de ces trahisons, on les nomme, on prouve , clair 
comme le jo11,r , leur scélératesse ; et le mauvais 
génie qui préside en ce moment au ma_lheure~~ 
sort de la France , nous empêche d'en faire une 
justice exemplaii:e et éclatante. 0 Français ! n'au­
rez-vous conquis votre liberté q.ue pour la perdre 
jgnominieusement , et devenir la fable , le jouet, 
popprobre dn monde entier'? 

( 5 ) Ces vers sont une allusion à Ja devise qu'on 
_a.voit proposé de mettre sur nos drap_eaux : 

Guerre aux château:r, paix au.-r: chaumières. 

L'Univers ne sera véritablement !i,eureu~ ql!,e 
lors·que ce vœu sacré ·sera rempli. 

Ô1t ·s'abonne portr ce Journal Litthaii'e et 
Patriotique, chez son Auteur, cour de HenriIV, 
n.o 28 , au marché d'Aguesseau , porte Saint• 

J!onoré ; chez Migneret, Imprimeo/ , rue Jacob, 

~- 0 40.draisonde 1 liv. 16sols pour 3 mois,' etde 

~ /ir ,. 1Q s~ls fOUT les D~partemén§,franc derert! 



'A NOS FRÈRES ET _AMIS 

Des Fauxbourgs Saint-Antoine et Saint­
Marceau, dit les SANS-CULOTTES. 

STANCES(~). 

ÛN n'a que trop prôné l es riches , 
.On n'a que trop flatté les grands ; 

Maints rimeurs à ces Dieux postiches , 
N'ont que trop prodigué l'enc~ns : 
Qu'un Royou divinise encore ( 2 ) 

Le plus détestable oppresseur , 

N'est-il -pas , ce Dieu que j'abhorre , 
Digne de son adorateur ? 

_;JE -hais toute orgueille~se-caste 

Dont les droits sont autant d'abus ; 

Ce n'est qu'au Citoyen sans faste 

Que ma Muse dfre ses tributs : 
Et si, dans l'art heureux d'écrire, 

Le Peuple accueille mes essais , 

C'est ru sentiment qui _m'inspire, 

Çue je devrai tous mei. succès. 



Vous. que le seul mérite honore; 
Vous ! à qui je veux m'attacher , 

En quels lieux, mortels que j'adore, 
Prenez-vous soin de vous cacher? 
Est-ce dans les Palais du crime 1 
Séjour affreux des Potentats ? 
Est-ce chez le Peuple victime 

De leurs éternels attentats? 

., 

AH ! chers et braves Sans-culottes, 

Ce n'est qn'au sein de vos fauxbourgs 

Que brillent ces vrais Patriotes , 
Ob'jets de la haine des Cours : 

La pauvreté , mère endurcie 

Aux travaux, ainsi qu'aux combats , 
Chez vous , pour sauver la Patrie , 

N'enfante que de francs soldats. 

Aux dignes émules d',Achille, 

Tout uniforme paraît bon , 

Celui qu'on arbore à la ville , 

Cachant 11lus d'un fameux poltron: 

Vous sifflez ces nains ridicules , 

Près à' Omphale toujours filans ; 
]\fais vous levez-vous en Hercules ? 

Vous faites irembler les tyrans ! 

(4}-
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A la voix cle la France entière; 

Volez rivlux, toujoun amis; 
Élancez-vous sur la frontière 

Au milieu de nos ennemis : 

Pour repousser les .fiers Despotes ; 
Pour, mettre les traîtres à bas, 

Que vous faut-il , 6 Patriotes ! 
~ien qu'une pique et deux bons bru,' 

PERMIS aux Dumolard de croire ( 6) 

Que vous n'~tes que des brigands 

Vous n'en aurez pas moins la gloire 
De battre nos lr.onndtes gens : ( 7) 
Devenus, par votre courage , 
L'.effroi des scélérats vaincus 1 
Vous couronnerez votre ouvrage 
Par l'exemple de ,•os vertus. 

1 

ÛsEZ , mortels infatigables , 

Osez l'opposer en ce jour, 
Aux exemples abomina.ble11 

Des vils complices de la Cour :­
Prouvez-leur que si la vaillance 

Fit des Nobles chez nos Aïeux, 

Aujourd'hui, triomphant en France, 
L'ardent civisme y fait les Dieux !. 
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N O T E . S_. 

( 1) Ces Stances-peu-vent se chanter sur plusieurs 
airs très-con1;us, tels que des simples jèux, ou un· 
jour Guillot et Guillemette , etc. 

( 2) L'abbé Roy ou, infâme auteur de l'infâme 
journal intitulé l'ami dzt Roi. On assure que le cîelf 
las de ses crimes, vient de nolis faire justice de èe 
monstre conti;e-révolutionnaire. 

(3) Sobriquet donnP. par les gens de la Cour, 
dit la bonne compagnie, les hofmêtes gens aux 
laborieux ~t respeclabl<;>s habitans des deux faux-
bourgs dont je parle. • 

(4) Achille, fils de Tlédset de'Pelée, était Roi 
'de Thessalie. Ce Héros doit bien plus sa célébrité à 
la plume d'Homère qui l'a chanté , qu'à ses exploits, 
J'en parlerai plus au long dans un autre article. 

(5) Omphalé, Reine de Lydie, princesse d'une 
grande beauté, . éperdument aimée par Hercule qui, 
pour lui plaire, pàssait les jours à füer à ses genoux, 
Voyez sur Hercule mes notes précédentes. 

( 6) Député à l' AsseTJ1blée Nationale açtu.elle, Il 
prononça samedi dernier 21. juillet une diatribe si 
,virulente contre les fndèrés , qu'il pensa occasion­
ner une explosion terrible dans la C1tpitale, 

( 7) La Cour et S<'s partisans donnent aujourd'hui-
ce nom aux déserteurs, aux pillards de caisses mili­
taires , aux voleurs, aux traîtres ennemis jurés de • 
la Constitution , etc. etc. 

De l'imprimerie d0 MtGNER.ET , · nie Jacob, N, 0 40.· 
' 
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DITE LA BONNE 

COMPAGNIE, 

0 U 

IDÉE DES CERCLES ARISTOCRATIQUES. 

·ODE A MON ÉPOUSE. 

.. 
Fuis le monde, ma jeune Amie, 

Il est I!l-échant, trompeur, jaloux; 

L'obscuritê de n9tre vie 

En fa.it 1e charme le plus ·doux : 

Heureux qui , sous un toit paisible , 

D'un cœur délicat et sensible 

Cultive en secretles vertus! 

Content de son propre suffrag.e, 

V oit-on le-véritable Sage 

Quêter de frivoles tributs î 

• 

Q 
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LAr~E l'imbJcille vulgaire 

Prononcer ses Ioug.ueu~ décr1:ts_; 

Il est a:eugle en sa colère , 

Il est fourbe dans ses b~enfaits : 

Changeant au gré de ses c~p,rices 

De m'ocles, ainsi que de vices, 

Rien ne peut fixer s'es desirs ; 

_,. Il pren<l, d;ms son 'extr~v.-rganc-e , 

Le <lélire de la licence 

Puur 1c comble dli!s vrais plaLirs. 

J.A~1AI's la pétulante joie, 

Du bonheur ne fut 1'éli.\mén~ : 

La franche galté se <léploi'c • 

Dans un mot1este épau (!hemenf: 

L' oiseaü <le sinistre, pré~age, 

Par son glapissement fouvage 
1 

Porte au '.loin l'effroi dans les airs, 

Lorsque l'amoureuse Fauvette, 

Trnnquille n11 fon'd d:ë sa rétraitt•, • 

Charme nos bois par ;es ·conhrts. 



Vois ce- Ct'rcle _où l'Orgucil préoide, 

L'enm1i h1iillant. à son côté , 

Y répand son froid homicide 

Sur l'ir~rwc<'nte? ,nluplé: 

De sa profowlelé1hargie , 

En vain la borme Compagllie · 

Croit la tire 1: par -Sf'S borrn mots: 

A ces bruyans éclats de rire 

Elle frémit, succombe, e~rire 

Victime du babil des sots. 

UN insipid_e perû{b.gc, 

Qui seul leur tient lieu de 1·aison, 

Est l'unique et brillant langage 

De tous ces I,for.os du gra11d ton ·: 

Dans leur tumultueuse orgie, 

L'obscèue et pesRute saillie 

S'échapp.e et tombe lr.urd<,mcnt. 

H eureux pré;.Gr,\ de la 11alure , , 

L'asprit plus simple en sa parure ~ 

Dvit tout sou ~el au se11tin1en~ 
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ST;MÙLÉs par de faux Socrate , 

Couverts de honte ~t de mépris, 

Ils ont beav , ces Aristocrates, 

Courir sans cesse après les ris : 

Jouets d~une espérance vaine , 

L'illusion qui les e.llltrafoe 

ParaH les combler _de faveurs; 

Mais souveraine de leurs rntes , 

L'ivrèsse qui remplit leurs ttHes , 

Laisse un vîèle affrettx dans_ leurs cœurs. 

NON, non, . èlans leurs cercles profat;1.es 

Jànîais ne brilla le plaisir ; 

Il sème autour &e nos cabanes 

Les fleurs qu'il t'invite à cueillir : 

Dans un mystérieux silence, 

Qu;i.nd je jouis de ta pré;ence, 
1 . 

Il me 'prodigùe ses bienfaits : 

A la -ville un peuple frivole 

Chet-che en vain ce Dieu quj s'envole, 

Il n'y trouve que des regrets. 

---



RENONCE donc , .(, chère épouse? 

Au tumulte de la Cité; 

Viens folàtrer sur la pelouse 

Dans les bras de la Liberté : 

Si le monde était moins futile , 

Le bonheur au sein de la ville 

Fixerait aussi son séjour ; 

Mais la pétulance indiscrette 

Le force à choisir pour retraite 

Les· bois Consacrés à l'Amour ! 

CIRCULAIRE 

A mes Abonnés des Drfpartemens., 4 aoz1t, 
l'an 4 de la Liberté. 

F1t:ÈR:.Es .ET AM1s, 

La nécessité <l'occuper le loisir que me laissait 
la révoluti-on en m'enJtvan t mon état, et le besoin 
de fair"' des v,•rs , qni c~t m,1 seule passion, voilà 
les denx motïfa qni m'ont i!étcr.miné:\ entreprendre 
les CïiarLts d11 Patriotùme. Cntes! si je n'eus~e 
consulté que mes intérêt~ , je me serais donné de 
garde d'adopter un genre de travail aussi ingrat; 
je n'ignorais poiut c.uie les tcms de révolution l14 

{ 

,r 
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sont pns les jours du triomphe des Muses; je 
n'ignorais pas que le Public, inquiet sur ses desti­
nées et avide de s'instruire des événemens , pré­
férerait toujours les papiers-nouvelles à un ouvrage 
où, sous l'enveloppe légère de la chanson , je me 
bornais à préser1ter à toutes les classes de citoyens 
une instruction aussi simple que solide. Je savais 
enfin qu'un recudl de déclamations ·vagues , de 
mensonges g1•ossiers, de nouvelles incendiaires ou 
alarma11tes , serait toujours plus du goût rle la 
multitude , qu'un recueil de poésies consacrées à 
chanter les grands événemens qui m'avaient 
frappé, et de notes contenant des faits historiques 
qu'il est lumteux aujourd'hui , même au der11ier 
Qrtisan, d'ignorer. Oui, frères et amis , je savais 
tout cela : mais comme, malgré la mé,liocrité de 
ma fortune , à laquelle la révolution venait de 
faire une brêche considérable, je ne cherchais 
point à m'enrichir avec ma plume, oubliant mon 
intérêt personnel, j'ai cru devoir ne Consulter que 
mon goüt et l'utilité publique. Mon goût me porte 
à faire cies vers, j'en ai fait : l'utilité générale exige 
des ouvrages instructifs , des ouvrages faits pour 
propager , avec les lumières et b vérité , cet esprit 
public qui nous est si nécessaire pour l'opposer à 
l'esprit de parti , source unicpie de tous nos maux; 
des ounages eHfin propres à Mvelopper les grands 
principes qui doivent diriger un Peuple libre , et 
lui inspirer , a-vcc le sentiment de sa · dignité, 
l'amour sacré de sa patrie , de ses loix et de ses 
mœurs. Voilà , oui, Yoilà les ouvrages qu'exige 
aujourcl'hni l'intérêt du Peuple; et j'ose dire q11'en­
visagée sous ce point de vue , nulle produci-ion , 
eufantée par les circonstances , n'est préférable à 
la mimme. Cette intéressante collection d'Odes , 
de Can~iqucs et d'Rymnes que m'im;pire le 11:i.-



1-

{ 311 )' 

-triotisme en l'honneur de la liberté et de Ia vertu-, 
ces Chants qui , déja volant de bouche en bouche 
d'une extrémité de l'Empire à l'autre , font pousser 
par-tout des cris de rage aux Aristocrates , par­
tant répandent la joie dans 1'ame des bons pa­
triotes , et cl1aque jour enfanteut des héros à la 
patrie et de màlcs défenseurs à la Liberté ; ce» 
Chants accueillis par nos sociétés populaires , 
comblés de vos éloges, vantés par tous les Ecrivains 
patriotes , méritaient , j'ose le dire, un tout autre 
sort que ce1ui qu'ils éprouvent. L'oubli auquel 
on les condamne me force à renoncer à un ·~enre 
de travail que je ne pourrais poursuivre sans 
m'exposer à une ruine entière. Je vous le répète, je 
ne veux rien gagner sur mon ouvrage ; c'est de 
bon c œur qùe je consacre mon tcms à l'instructioJ). 
de mes semblables; mais le sacrifice de ce tems , 
qui est mon bien le plus précicm, , est le seul 
que la médiocrité de ma fortune me permette 
de faire; c'est au Public, à qui j'c,ffre les fruits 
de mes veilles, à faire le reste. Chacun -JOn 

écot, dit le proverbe, le vin -n'est pas citer. 
Mais je désespère de le voir se réaliser en faveur 
de mes Chants patriotiques. D'aborJ je ne puis 
compter sur mes abonnés de Paris , où le mot de 
-patriotisme remplit toutes les bouches , et laisse 
un vide enlier dans tous les cœurs. C'est donc ·u-vec 
un chagrin cnis11.nt que , je vous l'annonce, - frères 
et amis des 8:t autres Départemrns qui avez, sî 
fort encouragé cette proiluction , je suis détrrminé 
à renoncer à la publication de sa suite, à moins: 
que votre patriotisme , qui no us laisr,e l'honneur 
des beaux discours , pour 1\e s'attacher qu'aux 
bonnes actions; à moins, dis-je, que ce patrio­
ti,, me véritable, se signalant en fa,reur de ,mon 
puvrage, ne le fasse triompher 'de 'la barbarie des 
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cireonstances el: ne le -sauve. Vous en avez le 
moyen, et le voici : Vous êtes 150 abonnés à mes 
Chnnts ; que chacun de vous me procure seule­
ment trois abonnés francs patriotes qui vous res­
semblent, j'en aurai bientôt 600 , et ce nombre 
me suffit. J'attendrai donc avec confiance d'ici à 
un mois l'effet du vœu que je vous ex1-'rime ; si le 
sort décide contre , je brise ma lyre , je me tais, 
et je remets à chacun de vous ce c1ue je reste lui 

_ ùevoir ; si mon vœu est ·accueil li , ma Muse active 
et laborieuse chantera a-vec un nouveau courage 
les bienfaits de la révolution et les vôtres. Et 
-e:a ira, ca ira. Je suis, frères et amis, votre dé­
voué co~patrjote T. RousSEAu, éour de HenriIV, 

_ n. 0 28, au marché d'Aguesseau , porte Saint­
.Honoré. 

On s'abonne pour ce Journal Littéraire et 

Patriotique, chez son A utcur, cour de Henri IV, 

n.0 28 , au marché d' Ai2uesseau , porte Saint­

Honoré ; chez Migneret, lmpriu1eur ,' ru-e Jacob, 

n. 0 40. draison de 1 liv. 16sols pour 3 '(lois, etde 

liv. rn sols pour les Départc,mms,f'ranc de port. 

De l'Imprimerie d~ MrnNERrr , · ru,e J,acob, N.0 40. 
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R ED'lUTABLE enneml du mP.nsonge et du vice~ 
Qui t' .1uvrant parmi nous la plns immense lice, 
O,a <lu cœm humain sonder le;; prnfm1rleurs : 
Rousseau, puis~entmesvers, rlignesde tamémoire,(1) 
Imprime) à jamai-,, en te couvrant de gloire , 
La honte sur le front- de tes vils détracteurs ! 

D.e la Vérité s11;inte, interprète fülèle, 
Tu consacres tes jours à combattre pour elle : (2.) 
Par ta plume, en tom Lit>ux, tu la fais triompher: 
Comme un aatre édata11t au haut de sa <arr.ère, 
Je la voi; sur son thar tout brillant de lumière, 
'!''indiquer les erreurs que tu dois étouffer. 

D' AnoRD guirlé -par elle, à son tribunal même, 
Tu vien~, màlt! Orateur, ,liscutt?r un problême (3). 
Dont Le siml'LI" ,,xposé soulèvl' les Psprits : 
:1!111:ais juge impartial, {e DiPn cle l'Elnquenœ, 
Quan<i tu brist'~ snn sceptre <'L détruis sa puissance, 
Dµ J_Jremier des Beaux-'Arts te d~c1::rne le prix. 

·, 
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MnœRYE, an m~me instant, t'arme de son ~gide 1 (4) 
J,, voi, fuir ,levant toi l'Jgnorauœ lv)miciJ<"; 
Tu mets, avec i'Orguc il, los préj 111:,é., aux frrs, 
J,:t d1: la Libertê nnuo préparant l'Empire , 
Toi sn,l l'ar cent ecrit. que son amour 1'i11spire, 
Viè11s, à sou 1wuveau règne, euianler l'univers •. 

L'Hu!l1ANITÉ gémit, t''appelle à la défense -
D'un à1,;<'- intéresoanl par ~a ~eule innocence; 
Tn fenn<-'s oons sés pa.; cle.; milliers de tombeaux- : 
Que d'er,fans oublié$ <lès leur première aurore, 
Loin du otÏ11 matnJJel, sans toi vnraientencore (5) 
S{t changer eu cyprès les flu1ro de ' leurs berceaux! 

J)A èl's le code sacré de la simple natm-e, 
Tu 111ii,c:s la m,irale et si <loucc el si pure, 
D ,11L 111 ,l:u14ncs m\,ffrir 1.csl'réct· ptcs divin, 7 
Er mn11 œil é1011r1é 11 • voit que da,1, Emile, ·-cor 
Le,n;e, l:..hér s, l'h;imm,· i;istrui~,l•Ji,.mme.ulile_, 
Qui lui ot!ul e i,ufüt pour rég1d'· ses de~tius. 

E:s- ,, AIN l r- FaHali ,m<", ·irrité par l'Envie, 
Ilrùl ,· <l'.ané,1.pllr, da11s i>a lureur impie t 
T ,)JI Livre d t' V CDll l' nradr- univer,el : 
l\/b lsré lnirs cris fou gueux. et leur,; trames i l!fâmes, 
T 1. qll'nn brillant phé11ix sortant dn s~ in de~ flàrnes, 
'I.'uH .Emile s'élève en ,,ainqueur imm6rtd. 

Jlfc11tvr ,li;ne P.n effet, cfons le siécle où nons sommes, 
Par Le:, <loctl...,; éLr·itSi de former ees GranÙs•Homµier 
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Que leur haute vertu fait mettre au rang tles Dieu: 
Mépri,e tout Censeur ignorant et s11pnbc : 
L'insecte obscur et v:l qu'on voit rnmver sou,; l'hc •rbl:', 
Pour admirer le Ciel e:ut-il jamais des yeux~ 

· VEUX-TU ae tes bienfaits reclll'illir Te saln.ire '? 
Vas , cours le demander à cet te tendre mère , 
Instruite par toi-mt me à mériter ce nom : 

- Le_· ~oux pleurs qu'elle verse en lisa._nt l:on ouvrage, 
• D e ~on cœur p1i\uéiré sont l<-' nàif hommage 
, De sa reconnaissance jls sont le nremier don. 

Cot1IJ\IE un foud~e embrasé ta rapide éloque.nce 
Ici vie11t enflammer la froide iurlifférence 
Qui s'impn·gne soudain des plus vive,~ ardeurs: 

~Là, sans avoir· perdu sa sublime énergie , 
c•~,t un vrai talisman dont l'hcurPuse magie 
Te rend ntaitre ,• à ton gré, dès esprits et des cœurs. 

QuEL Amant-écrivain, pl0in <ln feu qui_ le pressé,­
V om.lrait te cli~pnter, dans sa verbem;e J-vrt>sse, 
L'art de m'iutért>s~er , celui de m'att1.>ndrir '? 
En es't-il un qui joigne à ton a.me hrùhnte, 
Ton goût, tôn coloris et ta t uche impasante ·? 
Les autrc:s, quand tu peins, ne font que di"courir. 

·o TOI ! supr~me bien de toute ame srnsiblt> , 
Am(,UI", do11t le pouvoir aus;i doux qn'i1°vinciLle, 
A ·•imfl, embellit tout des r ,,-,es <l11 b ,, ,b ,ur : . 
Dis-ru,u c,nubien ch, foi s n li -.a11t chu, , t' c·x .a,,e 
L .. s lettns de Julie, et bai a n L cl,aqm, t; ltra,e , 
Dans celles de Suint-Preu:,; turetruurnstoncœur. ~7) 
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ET quoi ! se po~rrait-il que l'Enf Pr implacable 
Etit vnmi ;nr la terre un monstr,~ abominable , . 
Qui m'offrant la vertu sous snn jour le rlus beau, 
Aurait, au fond du cœur, ilémt>ntant son oùvrage:,, 
Souillé Cf'tte vntu , sni,l _objr t de sa rage 1 , 

Et que ce monstre affreux ftî.t l'immortel Rousseau? 

A ma bouche, grand Dien! pardonne ce blaspMme; 
Pour nous faire adort:r sa puissance suprême , 
C'tst toi,· dans ses écrits, qui _daignas l'inspirer: 
Eh! m'tfit-il tant de fois attendri jusqu'aux larmes, 
M'dlt-il, en la peigna11t, enflammé JJOllr ses charmes, 
Un instant, sans l'aimt:r, s'il lil.t pu respirer î (8) 

•

l· • 

' ' . ' 

N O T E S. 
\ ' 1 

( 1) Jean-Jacques Ro1tsseau, Citoyen de Genève, 
l'un des plus grands philosopl}es qui ait yaru sur 
la terre , mort _ en 1778, à l'âge de 66 ans. On 
doit le révérer à jamais comme l'uu des premiers 
fondateurs de la Liberté du Monde; 

( 2) Vitam impendere vero : Consacr<'r sa vie 
à la J>ropagation et à la c;léfense de la vérité , 
telle étoit la devise dû J. J. Rousseau. 

(3) La ·question proposée par l'Académie cle 
Dijon , était renfr·rmée clans cette proposition : 
Les arts or:t-ils plus contribué d la perte <pt'au 
bonheur des hommes ? En voici la réponse som­
maire. La culture <les arts nous a fait -bîaucoup 
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de bien, leurs nbus heaucoup , de mal. 

..1 

Rousseatl 
obtint la palme académique. 

( 4) Minerve ou Pallas, Dicsse cl e ·ta. s11.gesse , 
de la gw'rre et cks arts ; elle était fille de Jupiter 
qui la fit _sortir de son cerveau , armée de pi~â­
en-cap. 

( 5 j Feu le célèbre Buffon disait : J'ai donné 
de trè,-nLiles préceptl!S rrux mères sur l'allaitarnent 
<le leurs enfa11s prtr elh:s-mêmes ; mais il apfi'ar­
teoait' à JJ.01tssc,a1t de les forcer en quelque faço~ 
à les réd~ire en pratique. 1 -. 

(6) Emile ou de. l'Education : ouvrag~ admira• 
hle, rlont les bea11tés sans nombre racheltent bien 
quelques lég< rs défauts qui ,'y réncontrent. D'apYès 
nos gothiques mage§., je se ris bien que fo systême 
qu'il dévi:loppe devait paraîtr~ bizarre à~ bie~Jl:s 

• gen~. Em1lt~ n'en e t pa3 !11.ows m1 ouvrage;:yrP...­
cieux, des vérité,; duqne1 - tout:' instituteur tloit se, 
pénétrer. 

(7) Ju.l.!,_e !;'t 8aint-Pr~ux sont lC's deux princt• 
paux pe1'sn.1waw·s de l'iJJtérP-s3an~ P.oma1i ü1ti vnlé t 
La no11Pell-e 1:Tflofse , Oll vJ·age tlQut- tons l.:s cœuri. 
sensibl 0

.~ <"1:"<lélicats fout l<'ui·s délices, 

( 8) dit .i osé acèusfT R oüssPa1t d'être un scé­
lérat ; ce serait-~se clésh,iuor?r CjtW <le ré1iondre à 
une si lâche et si atrnce calomnie.-

011, s'abonne pour ce JoTLmai Littéralre et 

Patriotiqzœ.;ch~z son Auteur, com de Henri IV, 
n .0 28 , a;1 marché d'Ag11esseou , po;te Saint• 

Hônoré ; chez l\1igneret , Impr~meur, me Jacob , 

n. 0 40, à raJsolz -de, 1 liv. 16 sols polir 3 mois, r-tdè 

2 lir. 10 s. pour les ,Dipartemdns,franc de port, 
J 



CI-IA.NT XLIV; 
I 

RE P O N S E (1) 
D'un hravc Cu1,ornl Vétéran à un .poltron 

AristocrL:t-:: (pii lui dc:mandait t.'il avait 
, peur de la g 'H. rr c. 

Air : lvlard1.e du Roi de Prrtsse. 

A qui cr,ii'--~u JJIU·ler? 

Sarpc·jeu ! moi trcmhlu•t 

Mni, 11,n11trrr <le la peur 

Au Clum p d'honneur ! 
Apprends c1;,nc, original , 

Que c'e~t me connoitre mal; 

Qu'au corn bal, ai!lsi qu'au bal; 
Je co11rs comme en carnaval; 

Que· j' ,Ü servi dix ans à cheval, 

Sou., JVl.aurice et Lowendal, ( 2) 
Ennemi <lu ton monacal, 

Je suis brutal; 

Sache , animal , 

Que mon moral 

Est d'ètre à tons les sots fatal ; 

Franc caporal, 

Le <'ari,al 

Est pour moi le train infernal. 
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Au milieu <lu bacchanal, 

J"- resj•Ïrc mon air natal; 

Là, comme un autre Annibal, 
J e sui, dan~ mon pnint cr,ntral 

Toi , pau~re Îlldh•i<lu vé11al , 

Q11i craiu.; <'l r voir un Ane11al, 

Je t e mettn1is souJaiu eu pal, 

Si tu pensais , vrai :léloyal, 

Que je redoute en blanc-bec ton égal , 

Un -combat, fùt-il .... Havat ! 

N 0 T E S. 
( 1 ) Cette réponse fut faite devan1 moi par 11;n 

Vé•éran , indigné de la demande saugrenul'. du 
maître-fat à qui, sans moi , il aurait fait une toute 
a L1 t1e réponse. Je n'ai d' autre mérite que d'avoir 
roi , celle-ci en vers ; je l'ai insérée dans une pièce 
patrÎ:)ti.que qui sans ùoutc sera jouée c1uand nos- . 
tliéâtres seront purgés de leur ari st<;>cratie. 

( 2) Maurice, Comte de Sa;r:c, fils naturel de­
Frédéric A uguste Il, Roi. de Pologne , naquit en 

, 1690. Sa mère était la Comtesse de K onismark:, 
femme aussi célèbre par SOll esprit que par sa beauté~_ 
Manric(: r,naon~a dè, son bas - âge un nouvel 
Achille. Il lit ses prçmières campagnes clans l'armée 
des Alliés t' H 1 707 et 8, n'ayant que 16 ans, et fug 
en 1709 à. la prise de Lille. Il se signala dans 1.:-!> 
campagues sui,autes ; Eugène et Malbourougl,c 
firent publiquement . son éloge. Ce jt une guerm.T 
passa au service cle la France en 1720. L t: Régent,._ 
instruit de son mérite , l'y .fixa par nn brnvet de 
:~.lfa1·écha!-de-camp. Tandis que la France s'atta-

J 
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cliait ainsi ce héros , elle fnt menacée ·de le perdre: 
En 1726 , les Etats de Cnurlande le chni,;rent 
pour souveraiH de leur pays ; mais travt>r,é d:ms 
cc ch,Jx par la Russie , le Comte de Saxe, qui 
était allé prendre possessiom de la Cnurlaude , 
repassa en France. La fameuse guerre de 17 41 
offrit à ce grand GéJtéral de n0uvellcs occasions 
de signaler sa valn1r et son gé nie ; lui · seul eut 
toute la gloire de la journée de F untenoi ; ll\Ï- _scul 
pré,ida à la comp1êle que nous fîmes du Brabant. 
Aprè.; avoir rem pli .,es gl lTÎeu,es destinées , ]Vlaurù:e, 
attaqué d'une maladie lente, mourut dans le cours 
de l'année 175,i, à l'àgfl. de 54 ans. Qu<'lqnPs per­
sonnes préte11de11t que le f, 11 prince de Conti , 
<p~elles supposent son rival, le tua d'un coup 
d'épée. C'est Ut} conte fai1 à plai,ir. L" Maréchal 
de Saxe avait le défaut de tom les grands Capi­
taines; il aimnit exces,iwment les f,0 mmes, et ses 
exlè, .avcc elles cau' èrent sa mnrt. Voilà la vérité 
telle cp1'Plle es t consi,_/ié,• dans l'histoire. 

Le Comte J,. Io1rrn dal , fit été le premier guer .. 
rier <le son siéd<', ,'il 11't·Ût pas vécu du tems de 
Maurice. Ce fut lP brrn'P L0wPndal qui prit Bng­
opJzoom , vil.le té :èbre des P~ys- bas d:1.ns le Bra­
bant Hullandai ,; . EHe fnt nnp,irtée d'a-,saut par 
Lowendal, le 1 6 ~cp t<" mbre 1747, aprè , 65 ;ours 
de tranchée m1v, ri:(' . EHe ap!'artier:t à .l'Electfur 
Palatin. Lownulal ~•é1ant rl'ti.ré du service à la 
paix de 1748 , consru.ra le resle -dr- ,a vif', comme 
le Comte de [fax,· , ~0 11 ému le , à la culture des • 
arts, des lPtlr··s c-t ck la philn~ophie ; et comme 
lui, il mournl av ablé de gl•iin· , aprè, avoir été un 
des pri11cipa11x ortt \' In!''I S du rè~_ne. cl,, Louis XV. 

( 3) Annii rrl, ~é ,,ér;il Cflrthaginois. J'aurai 
eccasion de pal'ler de lui dans un de mes Numéro, 
iUi\'an~ 

,(' 
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